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Etrange organisation sociale îCette race s'est partagée en trou¬peaux livrés à des chefs, et l'on voitde temps en temps ces troupeaux,atteints d'une folie furieuse, se dé¬chaîner les uns contre les autres,obéir au signal d'une poignée demalfaiteurs sanguinaires, qui viventà leurs dépens, et l'hydre infâme dela guerre moissonner les victimes,qui tombent comme les épis mûrssur les campagnes ensanglantées :Quarante millions d'hommes sontégorgés régulièrement chaque sièclepourmaintenir le partage microsco¬pique du petit globule en plusieursfourmilières !...Camille FLAMMARION.
Voir à la 3"'° page les détailsconcernant notre balade du quatorzejuillet aux environs de Paris.
Le faiseur de Songes

iJe suis un Faiseur de Songes.Je rêve à des choses qui n'ont pas de réalité,à des états d'esprit qui n'existent pas,à des relations entre humains dont il n'y a pasd'exemple.Je vis le plus souvent dans une sphère toute diffé¬rente de celle où je me meus;j'éprouve le sentiment très net que le milieu socialn'est pas mon milieu,que ses constituants ne sont pas des « miens » :je ne m'y sens pas en famille.Ma seule ressource, mon grand, mon unique récon-
_ fort,c'est de m'éloigner, de m'abstraire de mon environ¬nementet d'imaginer des mondes étranges, des planètesextraordinaires,peuplés par des êtres à mentalité autre que celledes terriens...Je suis un visionnaire à ma façon...J'enfouis mes aspirations au fond, au tréfonds demon for intime,dans la plus secrète, dans la plus haute chambre.Non pas seulement les aspirations que j'expose parécrit ou dans les conversations,Mais les autres — celles que personne ne connaît,et que je ne me suis jamais peut-être révélées àmoi-même dans toute leur étendue.Quand j'ai bien verrouillé l'huis de mon logis inté¬rieur,alors je laisse mes aspirations fuser comme un jetd'air comprimé,sans entrave, sans lien, sans retenue,et je rêve sans crainte de stupéfier qui que ce soitd'existences vécues dans des conditions tout autresque celles conçues par la mentalité de mes con¬temporains,et de rapports avec mes semblablestout différents de ceux que leur façon de penserleur permet d'envisager.IIJe suis un Faiseur de Songes.Je rêve de mondes où la conquête de l'argent neserait pas le moteur dominant de l'humaine acti¬vité,où la puissance et l'influence appartiendraient aux
« plus dignes »,c'est-à-dire à ceux qui s'afficheraient davantagesous leurs véritables couleurs,sans alliage, sans masque, sans fard,dans tout ce qu'ils entreprendraient, dans tout cequ'ils expérimenteraient.Je rêve de mondes où chacun de ceux qui les peu¬pleraients'exposerait sous son jour véritable.Oh ne plus avoir à se contraindre, à se déguiser, àse masquer,ne plus appréhender ou redouter de perdre l'ap¬préciation ou l'affectionde celui-ci ou de celui-là, de celle-ci ou de celle-là,parce qu'ils auront appris à me connaître tel queje suis.Pouvoir être soi-même, toujours et sans cesse,sachant qu'on m'évaluera d'autant plus que je memontrerai moi-Jnême davantage,dans mes paroles, dans mes gestes, dans mes pro¬jets,avec mes ombres et mes clartés, avec mes lueurs etmes ténèbres,moi-même, actionné par mon déterminisme parti¬culier :moi-même, non point un reflet ni une réplique.

IIIJe suis un Faiseur de Songes.Je rêve de mondes où on ignorerait lacontrainte,où le mouchard et le gendarme, la prison et le jugeseraient impossibles,où on ne connaîtrait ni la force de la brutalité nila brutalité de la force.De mondes dont les habitants posséderaient assezde bon sens,assez de vouloir, assez d'énergie,pour bannir des milieux qu'ils édifieraient de leursmainsle recours à l'aulorilé et la menace du châtiment.Je rêve de mondes gravitant quelque part dansl'universoù il serait impossible que l'idée vienne à quelqu'un,quel que soit son génie, sa force ou son habileté,d'empêcher autrui de se conduire comme il lui sem¬blerait Ion,dès lors qu'il n'engagerait que soi-même.Je rêve de mondes inéditsoù ne germerait dans aucun cerveaula pensée ou le dessein d'imposer à quelqu'un unequelconque opinion,d'englober quelqu'un malgré soi dans une agglo¬mération qu'il n'aurait pas choisie,d'obliger quelqu'un à subir les conséquences d'uncontrat social,dont il n'aurait d'seule ou posé ni les clauses niles conditions. IVMais suis-je l'unique Faiseur de Songes qui soit aumonde ?
Je suis l'ennemi des maîtreset j'entends s'élever de toutes parts les lamenta¬tions des esclaves.Je proclame mon horreur de la violenceet n'importe où je me trouvej'entends geindre et murmurer dès qu'on force unêtre humain à accomplir

~ quelque chose qui n est pas de sou goût.Je rêve de mondes d'où auraient disparu les pré¬jugés et la souffrance
— tout au moins la souffrance cvitable —et je vois les hommes se démontrer, se persuaderics uns aux autresque la vie leur est un lourd, un insupportable far¬deau.Je rêve de mondes nouveauxoù ce ne serait pas la richesse qui distingueraitl'individu ni ce qu'il paraît,mais ce qu'il est et ce qu il fait,et de tous côtés j'entends deblatérer contre la ri¬chesse et déclamer contre la tartufferie.Je ne suis pas l'unique Faiseur de Songes.E. Armand.

tachisme et Révolutionnarisme
« L'homme est la matière qui prendconscience d'elle-même « a dit je ne saisquel auteur et comme je ne vois riend'imprécis dans cette définition, on mepermettra de la prendre comme point dedépart d'une thèse toujours discutable,tant en ses origines qu'en ses déduc¬tions.Que pourrait être, en effet, le type hu¬main — une fois rejetée l'hypothèse d'unecréation, sinon un produit de transfor¬misme universel, c'est-à dire une formede la substance ?Mais si je me sépare de l'auteur pré¬cité, c'est quand il affirme, dans laseconde partie de sa définition, que cettematière est consciente d'elle même etqu'il établit cette définition comme carac¬téristique de l'espèce humaine.Ce n'est pas que j'entende répondre àune affirmation par une autre affirma¬tion, mais la conscience de mes contem¬porains n'étant pas chose démontréepour moi, j'entreprends de discuter cequi ne me paraît pas confirmé absolu¬ment par les faits.Il est très discutable que certainsHommes soient parvenus à une méthodede vie ou au moins à une conception quinous paraît ignorée des autres espècesanimales; il est bon de signaler quenous ignorons tout ou presque tout desconceptions qui peuvent exister chezles individus d'autres espèces- Qui nouspermettra de nier qu'un insecte quelcon¬que ne puisse, autant que notre auteur,décorer ses semblables du tilre si flat¬teur de matière consciente?Tenons-nous en donc à cette premièreet catégorique définition : l'homme est dela matière en évolution.Que cette substance soit prédisposée,par le développement de ses substancesnerveuses, à exercer sur le milieu oùelle vit une grande influence ; qu'ellesoit mieux douée pour réagir avec uneforce plus grande ou s'adapter avec unmoindre degré de diminution de soi-même, c'est une chose indéniable.Ce qu'il ne faut pas croire, c'est que lamatière sous la forme humaine soit plusconsciente que la matière sous une autreforme quelconque. Selon mon avis, elleest simplement prédisposée à l'être etencore d'une manière relative.Nous savons en effet que si la sub¬stance en ses multiples manifestationsse combine en des forces toujours nou¬velles, les formes acquises tendent, envertu d'une propriété appelée hérédité, àse conserver dans le milieu et à se re¬produire indéfiniment ou presque, tantque ledit milieu ne se modifie pas.
L'homme n'est qu'une des formes dela substance et n'a pas échappé à larègle commune.S'adaptant et se développant selon lesmilieux et les circonstances, il se pré¬sente aujourd'hui à notre examen avecune telle diversité de vie, que sans uneanatomie identique et toujours compa¬rable, il nous serait permis de croire quel'espèce humaine se subdivise en caté¬gories distinctes.Mais la forme ayant conservé sous sesdifférents aspects un ensemble de carac¬tères communs, l'anthropologie — ouétude de l'homme — s'est contentée dedresser, selon des règles convention¬nelles et modifiables, les hommes en ra¬ces différentes.Empressons-nous de dire, en outre,que si au sein de la même race existentdes différences très grandes entre indi¬vidus proches les uns des autres par lelangage, les coutumes, les conceptions,nous voyons par contre des individus deraces diverses présenter une telle con¬formité de faits et de gestes que nouspouvons dire, sans guère nous risquer,que petit à petit, par l'échange des con¬naissances acquises et par les relationscommunes, les différences s'effacerontinsensiblement, si bien qu'un jour l'es¬pèce humaine finira par ignorer les que¬relles intestines, en même temps qu'elleconservera en divers lieux des habi¬tudes dissemblables.Ceci dit, si nous considérons l'évolu¬tion des individus dans une même race,nous nous trouvons à nouveau en facede différences profondes non pas àcause de la constitution du milieu —attendu qu'ici les conditions de vie sontpresque les mêmes — mais à cause destendances individuelles que définissentmal et expliquent difficilement nos con¬naissances actuelles des phénomènessi complexes de l'hérédité.C'est ainsi que dans une même ville,dans une môme bourgade, nous voyonsdes hommes — c'est-à-dire des êtres quiprésentent les mêmes caractères biolo¬giques — accomplir des actes absolu¬ment contradictoires bien que visantprétendûment à une même fin, la re¬cherche du développement de leur indi¬vidualité.Je ne sous-entends point la nécessitéd'excuser des. gestes exactement sem¬blables — ce qui me paraît impossible —

mais on ne peut s'empêcher de demeurersurpris en présence des contradictionsquotidiennes que présente à l'observa¬teur l'existence db la gr: nde majorité denos contemporains.Avec des tendances générales, sem¬blables, des moyens identiques, il meparaît logique que les actes par lesquelsles hommes se manifestent, aient entreeux une certaine analogie. Or, c'est cequi n'est pas. * * *

En général et sans remonter aux cau¬ses, variables à l'infini, nous pouvonsprésenter à ljétude et à la critique detous les principales divergences quemanifestent les hommes parmi lesquelsnous vivons.Ensuite et sous de multiples aspects,nous voyons les individus, quels qu'ilssoient, chercher le bonheur ou ce qu'ilsimaginent être le bonheur, et cela sanschercher à le définir bien exactement età lui donner une base solide (1).Le bonheur ne peut consister, je crois,que dans la satisfaction normale de nosbesoins normaux.J'écris « de nos besoins normaux »parce que, comme je l'ai précédemmentindiqué, nos organes présentent uneressemblance biologique indéniable, etil est difficile de justifier des pratiquesdont la satisfaction impliquerait unenégation absolue de cette similitude.Et si j'ajoute « satisfaction normale »,c'est parce qu'on a reconnu que de l'im¬portance plus ou moins grande qu'ondonne au fonctionnement des organes, ilpeut en résulter, par atrophie ou hyper¬trophie, unemodification périlleuse pourl'équilibre de l'individu (2).Cette conception qui n'est pas person¬nelle m'oblige à étudier mon individu, àprendre connaissance de tout ce qui esten dehors de moi, à étudier les relationsentre mon moi et ce qui n'est pas monmoi. En un mot il m'a été indispensa¬ble de me créer une morale, c'est à direune ligne de conduite selon laquelle jepourrais orienter I ènsèrftijlé de mesactes, de ma vie.Par les connaissances que j'ai puacquérir, je suis « actuellement » déter¬miné à penser qu'il y aurait avantagepour le développement de mon individuà établir, ou du moins à préconiser unMilieu basé non sur la compétence, maissur la « camaraderie », c'est-à-dire surl'aide mutuelle entre les individus quicomposent l'espèce.
Si, par l'étude de la sociologie, je cher¬che les causes des divergences profon¬des qui séparent les hommes, je voiscomme facteur principal, pour ne pasdire unique : l'ignorance.Je sais que cette ignorance est certai¬nement prolongée par les conditionséconomiques et qu'il est difficile d'édu-quer des milieux aussi réfractaires, parfonction et par hérédité, que ceux quali¬fiés de bourgeois.Mais est-ce une raison pour rejeterl'éducation? Et les centres ouvriers nenous offrent-ils pas eux-mêmes, et pourles mômes raisons, un champ de propa¬gande également difficile?Pour qui connaît le mécanisme céré¬bral, si compliqué, si fragile, si mal¬léable, si apte à être faussé, le problèmesocial est impossible à solutionner sansl'éducation des indivi 'us encore influen¬cés par les caractères légués par unehérédité défectueuse.C'est sur ce point-là que, consciem¬ment ou non, les révolutionnaires — etj'appelle révolutionnaires tous ceux quipréconisent d'une façon quelconque unetransformation sociale par la violence

— se séparent des anarchistes, autre¬ment dit des individualistes conscients.Ces derniers s'adressent à l'individu,s'efforçant de faire de lui un être enréaction contre tout ce qui le diminue ;les révolutionnaires s'adressent auxcollectivités et luttent contre des formessociales qu'ils jugent mauvaises, ou¬bliant de remonter aux causes.Les anarcllistes raisonnent leurs ges¬tes, mettant, autant qu'il leur est pos¬sible, leurs connaissances en pratique :ils éduquent parce qu'ils savent que lesmouvements de rébellion collectiven'ont jamais produit que des change¬ments superficiels.Les révolutionnaires, impulsifs et sen¬timentaux par excellence, trouvantl'évolution trop lente et procédant parsauts, trébuchent avec fréquence sur lechemin de leur généreux enthousiasme.L'anarchiste se rend compte de latransformation lente mais certaine desmentalités. Il propage les connaissancesqu'il croit utiles au développement detous; il critique les individus dans tousleurs actes, non par haine, mais avec ledésir de les voir orienter leur vie dansun sens qu'ils croient plus logique.Le révolutionnaire rêve barricades ethomicides, et pense réaliser son rêveavec la collaboration de la masse igno-

En guise d'épilogueJe voudrais bien croire au Progrès, ac¬cepter que l'humain moral du 20' sièclesoit en progrès sur les préhistoriques de3m60 qu'on a déterrés l'autre jour auMexique. Mais la fatalité (?) veut quechaque fois que je suis sur le point d ac¬quiescer à la théorie du Progrès, un événe¬ment survient qui met à néant toute mabonne volonté. Tous nos lecteurs ont en¬tendu parler de Vexécution toute récente,à Sofia, du révolutionnaire Marko Fried-mann et de ses deux compagnons. Desjournaux de l'extérieur que j'ai sous lesyeux, il appert que, dès la première heure,affluèrent de toutes parts, sur le lieu del'exécution, automobiles et coupés dont lesoccupants étaient munis de lorgnettes etd'appareils photographiques, line rangéed'opérateurs se tenait alignée, tournant lespéripéties du drame. Une fois Friedmannpendu, les trois bourreaux se jetèrent surson manteau et s'en disputèrent la posses¬sion. Fuis l'un des bourreaux, d'une mainsaisit par les cheveux le corps du révolu¬tionnaire et tendit Vautre main aux spec¬tateurs pour leur mendier une aumône.La corde qui avait servi à pendre les troisvictimes fut débitée par morceaux et ven¬due aux dames et aux messieurs venuspour assister à l'exécution. Il se peut queles préhistoriques de 3m 60 dont j'ai parléexécutassent la danse du scalp autour deleurs victimes, mais ils ne connaissaientsans doute ni l'automobile, ni la photogra¬phie, ni le cinéma, et l'eussent ils connus,qu'ils se fussent conduits comme de vul¬gaires Sofiotes .. Croyez au progrès si lecœur vous en dit; moi je demeure scep¬tique. QUI CE.
rante, qui continue à être maintenuesous la suggestion perpétuelle des tri¬buns et des bateleurs.Ici encore, je ne veux pas laisserplace à une interprétation erronée et jedésire être compris : j'aime la vie et jene demande pas aux individus de quellefaçon ils règlent la leur actuellement;tout ce que je leur demande, c'est qu'ilsne me molestent pas par des faits con¬traires à la camaraderie.Je vois des hommes contraints par lesconditions économiques à « rompre » lecontrat social ; je ne pourrais leur repro¬cher leur intention de s'en libérer.J'aperçois des individus en état delégifime défense et je ne crois pas inutilede démontrer ici que j'admets leur ré¬volte contre tout ce qui tend à les dé¬truire. Parce que l'instinct de conserva¬tion ne se manifeste pas seulement parune adaptation plus ou moins complète,mais aussi et surtout par une réactioncontinuelle de l'individu contre le mi¬lieu.Mais je ne peux considérer la révolutioncomme la conçoivent les révolution¬naires ; du fait* que j'aperçois des indi¬vidus qui souffrent, luttent et disparais¬sent, je crois qu'elle se perpétue avecdes recrudescences intermittentes.Je ne puis non plus la considérercomme une nécessité indispensable àl'organisation du bonheur, parce que jene pense pas que face aux connais¬sances scientifiques accumulées, leshommes soient assez fous pour s'entre-détruire à perpétuité. Enfin, je la voismal comme finalité d'une évolution quidurera certainement autant que l'es¬pèce.Avant rencontré dans toutes les clas¬ses et dans tous les milieux des êtres envoie d'évolution — ce qui est naturel —je n'ai jamais cru devoir me spécialiseret cristalliser ma propagande sous uneforme ou sous une autre. Si l'ouvriersouffre physiquement davantage, ce quile rend d'autant plus apte à la révolte,l'individu qualifié bourgeois— de par lesconnaissances générales qu'il possède
— peut aussi venir de notre côté IInutile de dire qu'en tant qu'anar¬chiste je suis disposé à modifier mamanière de voir si on peut me démon¬trer que je me trompe. Mais je crois de¬voir ajouter que je ne saurais me sou¬mettre aux « arguments » de ceux quiveulent, sans discussion, la disparitionde mon individu ou la diminution deses manifestations.Ce ne sont ni les menaces ni les inju¬res qui modifieront ma manière de voiret d'être; je suis déterminé à réagirparce que je veux vivre et ma raison nepourra se soumettre qu'à une autre raisonqui -me paraîtra meilleure.Que tous cherchent la « conclusion ».A. MAI.AY.(1) On peut me répondre que le bonheur pourl'un n'est pas le bonheur pour l'autre. Pour évitertoute critique superflue, je crois nécessaire depréciser immédiatement que ma délinition dubonheur e t une généralité, qu'elle lient comptede tous les tempéraments et ne laisse de côté queles cas reconnus pathologiques, cas qu'il importede modifier et de guérir, non de satisfaire.(2) Je dois bien préciser ce point : je ne dis pasque sot nécessaire une conformité absolue entreles actes des individus, mais il y a des généralitésqui s'imposent cependant d'une façon presqueabsolue : il est reconnu que le poumon a besoind'oxygène: pourquoi lui fournir autre chose? Ilest démontré que la peau respire : pourquoi empê¬cher, par un oubli d'hygiène, une fonction aussiimportante ?

Croquignoles
Quand Mussolini battait la purée..,
A la fin de 1910 ou au commencement de 19 I I

— la date m'échappe — deux anarchistes russes,deux « réfractaires économiques » — furent assié¬gés par une armée de policiers et de soldats dansle quartier de Hounsditch, Est de Londres. Ilsleur résistèrent vaillamment et périrent dans lesflammes de la maison incendiée par les défenseursde l'ordre. Cet événement suggéra au signor Mus¬solini les commentaires suivants, qu'on peut trouverdans la revue Pagine libéré, de Lugano, n° 1,année V.
« Non, la tragédie de Londres ne peut se mesu¬rer avec le système métrique décimal de la moralecourante. Les hommes qui ont été carbonisés dansla maison de Sydney street étaient-ils des crimi¬nels ? Non. Ils ne peuvent se confondre avec labrute qui paraît en cour d'assises, convaincued'avoir — dans un moment de délire alcoolique —planté son couteau dans le ventre de son camaraded'assommoir. Etaient-ils des voleurs? Non plus...
« Ils ne volaient pas pour jouir, pour faire lanoce, pour faire la bête. Ils allaient sordidementvêtus. Ils dormaient dans un galetas sis dans undes plus misérables quartiers de la métropole.
« Anarchistes donc ? Oui, anarchistes, mais dansle sens classique du mot. Haïssant le travail, parceque le travail physique — et qu'on ait le couragede le proclamer une fois pour, toutes — abrutit etn'ennoblit pas l'individu, haïssant la propriété quiscelle les différences entre individus, haïssant lavie, mais surtout ha'isseurs, négateurs, destructeursde la société. L'apocalypse social!...
« L'anarchisme adapté aux masses perd tout sonhéroïsme grandiose car la masse, foule ou armée,est chose vile. Séuls ces violents sublimes, qui meu¬rent par delà le bien et le mal, peuvent s'appeleranarchistes.
« La bataille de Londres, cet événement nouveaudans la grisaille des journaux anglais, ce drameshakespearien est gros d'avertissements des pluséloquents.« Il est bien que les couches supérieures de lasociété, composées d'hommes et de femmes, qui ontatteint le quid médium de la félicité matérielle,soient avisées que de temps en temps il se préparedans le sous-sol des explosions volcaniques. C'estune salutaire secousse nerveuse, c'est un rappelhurlé avec la voix de la dynamite.« Ces volontaires de la destruction — si éloignésde nous par la vie et par la mort — sont-ils lesderniers violents du vieux monde ou les premiersdu nouveau ? (Benito Mussolini) ». Candide."De Cuniculis

UNE ALLEGORIE
Il y avait une fois une île pleine de lapins.Peu importe comment ils s'y trouvaient.L'île en était surpeuplée, Chaque couple avaitplusieurs portées dans son année, mais com¬me la nourriture qu'ils pouvaient se procurersur le territoire de l'île était limitée en quan¬tité, ils mouraient aussi rapidement qu'ilsavaient vu le jour. Avec le temps, ils étaientparvenus à édifier une espèce de civilisationrudimentaire, ce qui avait rendu un peu plusdifficile de se rendre compte exactement deseffets de leur fécondité. Cependant, le nombrede ceux d'entre eux qui mouraient directe¬ment et surtout indirectement de faim éga¬lait à peu près le chiffre de ceux qui nais¬saient, car leurs moyens de se procurer de lanourriture s'améliorait très peu, en compa¬raison.L'accroissement de la population lapineétait tenu en échec par la mort par inanition

— par la mortalité infantile — par la nourri¬ture insuffisante — par les maladies — par lesvices dérivant de la misère et du désespoir —par les batailles. L'île aux lapins était parta¬gée en effet, en garennes, colorées différem¬ment sur les cartes, et ils cultivaient l'orgueilde leurs garennes comme une vertu. Les ha¬bitants de chaque garenne s'efforçaient tou¬jours d'étendre celle où ils avaient vu le jourau détriment de leurs voisins, d'où des con¬flits qui causaient d'innombrables trépas. Ilsvivaient de courtes et misérables vies, ilssentaient bien que « quelque chose n'allaitpas », mais ne possédant que des cervelles delapins, ils ignoraient ce dont il s'agissait.Les prêtres vinrent qui dirent : « Vous nousdonnerez le pouvoir et la nourriture et nousexercerons une surveillance sur vous, carnous savons tout ce qui concerne Dieu. Nousl'avons créé à votre image. C'est un gros la¬pin et il aime les lapins, de sorte qu'il vousfaut croitre et vous multiplier aussi vite etaussi fort que vous pourrez. Il aime tant leslapins qu'il octroie d'éternelles punitions à laplupart d'entre eux — sauf bien entendu àceux qui se prosternent devant nous, croienten ce que nous leur disons et obéissent à leursmaîtres et pasteurs spirituels ». Etant donnéleurs cerveaux de lapins, ils donnèrent le pou¬voir à leurs prêtres ; dès leur plus tendreenfance, leurs cerveaux furent emmaillotés et,des milliers d'années durant, ils furent main¬tenus dans les ténèbres et le dénûment intel¬lectuels. * * *Lorsqu'un Roi était appelé au gouverne¬ment d'une garenne par les lapins les plusinfluents, les lapins ordinaires n'avaient pasun mot à dire. Les Rois volaient, assassi¬naient, opprimaient, menaient leurs garennesà la boucherie. On appelait histoire l'accom¬plissement de leurs sordides et méprisablesambitions.Le politicien vint qui dit : « Donnez-moi lepouvoir et de quoi manger ; nous discourronset nous flatterons vos plus absurdes préju¬gés ; vous nous écouterez, vous nous lirez et,en échange, nous vous nourrirons et vousE recurerons tout ce dont vous pouvez avoiresoin ». Et les lapins donnèrent le pouvoiraux politiciens qui avaient des mentalités delapins, de langues de vipère et un esprit demensonge qu'ignorent même les plus infé¬rieurs des animaux.Le Militariste vint et dit : « Notre garenneest riche, c'est entendu, mais la garennebleue, à côté, l'est aussi. Attaquons-la et nousnous en emparerons ; et nous serons deux



fois aussi étendus que nous le sommes main¬tenant. Lorsque notre* glorieux Empire seradeux fois aussi riche et deux fois aussi vastequ'il l'est aujourd'hui, qu'il fera deux foisautant de commerce, vous serez tous deuxfois aussi riches et la pauvreté aura disparu.Ils ont l'intention de nous attaquer, de sorteque notre invasion sera une guerre défensi ve.Aux armes ! Marchez et tuez-en autant quevous pourrez. Heaucoup d'entre vous mour¬ront glorieusement et anonymement, un plusgrand nombre encore d'entre vous serontestropiés pour la vie ; tous et chacun d'entrevous, vous aurez une idée de ce qu'est l'enfer ;mais nous ferons autant de mal à nos voi¬sins et beaucoup plus, espérons-le. Quant àmoi, je resterai au logis, je ferai des discourspatriotiques et mon nom passera à la posté¬rité. Cependant, rassurez*vous, je ne garde¬rai pas pour moi toute la gloire : ceux d'entrevous que je distinguerai, je leur décernerail'ordre de l'Aigle d'Or ou du Corbeau deZinc ».L'économiste politique vint qui dit : « Je neveux rien de vous, mais je viens de mener àbon ternie une étude longue," intéressantp^etcampliquée sur la richesse, basée sur cetteproposition que la population e3t stable, desorte qu'il surfit d'une meilleure organisationpour remettre les choses d'aplomb. Bien quedans une note au bas d'une certaine page jereconnaisse que votre extrême féconditébouleverse tous mes plans, je préfère, en gé¬néral, nier ou igirorer son existence. Mais sivous voulez faire disparaître les intermé¬diaires, adopter le libre-échange, changer lesrapports entre le capital et le travail, tout irabien ». Et il s'en alla mettre la main à songrand ouvrage : « Le double étalon monétairedes îles Dingo ». * ❖ ❖Il vint à l'idée de quelqu'un que l'émigrationremédierait à la situation. On envoya doncsix lapins dans un continent qui n'en avaitjamais compté un seul jusqu'ici. Au bout dequelques années, les six lapins étaient deve¬nus plusieurs milliens de millions ; ils avaientenvahi la moitié do ce continent. Un grandnombre de ces milliers de millions mouraientde la môme façon que les lapins restés dansl'île ctoependant ils n'occupaient que la moi¬tié du continent en question. On affirma alorsque puisque la moitié du continent était va-cante et abondante en nourriture propre à lagent lapine, il était impossible que l'autremoitié soit pleine de lapins mourant defaim. Il est vrai que si les lapins avaient puse distribuer d'un seul çoup sur la surfacetoute entière du continent, chacun auraitmangé à sa faim, mais cet état de bien-êtren'aurait duré que les quelques mois exigéspour qu'ils croissent et se multiplient jusqu'àla nouvelle limite.Les socialistes vinrent qui dirent : « Cer¬tains d'entre nous ne meurent pas du tout defaim, mais sont riches. Cela est injuste. Don¬nez-nous la première place, nous ferons unpartage général. Plus de riches, donc plus depauvres.' Nous déterminerons le peu de tra¬vail que chacun de vous aura à faire et vousaurez abondance de nourriture. Au lieu quechaque couple élève ses portées dans la pau¬vreté et les difficultés, nous-nous arrangeronspour que toutes les portées soient élevées col¬lectivement, dans l'abondance, l'aisance et leconfort. Plus il y aura de portées et plus leslapins seront heureux ».Le leader travailliste vint ot dit : « Nousfaisons trop de travail pour trop peu de nour¬riture. Tout ce qu'il" nous faut faire, c'est detravailler beaucoup moins, manger beaucoupplus et nous faire rembourser par les riches ».Le syndicaliste vint et dit : « Refusons tousde -travailler et les riches deviendront pau¬vres. Nous sommes misérables, nous envionset nous haïssons les riches. Ruinons-les et,d'une façon ou d'une autre, tout finira parafrti ûren. a vrai aire, tes riches ont accu¬mulé quelque, part toute la nourriture pourleur propre usage: nous la leur enlèverons ».Le philantrope vint et dit : « Je créerai unefondation qui portera mon nom. Vous y sous¬crirez tous de façon qu'un grand nombred'entre vous se maintienne dans la paresse.Plus nous entretiendrons de lapins dans l'oi¬siveté et moins il on mourra de faim. Pous¬sez la philantropie à l'extrême et la charitévous entretiendra tous, personne n'aura plusbesoin de travailler et on pourra toujours seprocurer de quoi manger ».L'anarchiste apparut enfin et fit cette re¬marque — non dénuée de raison, ma foi —« Il y a des gouvernements qui se disent dedroit divin pour notre bien, il y en a d'autresqui sont le résultat d'élections ni les uns niles autres n'ont jamais adouci nos misères.Tous disent qu'ils le peuvent et le veulent ; ilssont donc responsables de notre misère —nous nous passerions tout aussi bien d'eux. Iljeta une bombe, clandestinement, et fit sau¬ter lé gouvernement; malheureusement, il sefit sauter, lui aussi. # ❖ *Enfin un lapin prit la parole : « Vous êtespauvres parce que vous faites trop de petits ».Ils ne voulurent pas l'entendre, l'injurièrent etrefusèrent de considérer son point do vue,prétendirent que sa théorie avait été réfutée.■Son explication de leur misère démontraitqu'elle leur était réeUcmrnt imputable, et ilest impossible d'amener un animal, douéd'une cervelle de lapin à reconnaître que sespeines sont le résultat de ses fautes...J. S\v[NnoUNE.
> <L'Imagination surtermtre

Odilon ItIDOV
L'Imagination — cet extraordinaire aquariumde l'âme dans les eaux duquel se meuvent, commedans l'éther, toutes sortes de formes colorées etd'images monstrueuses et indéfinies — l'Imagina¬tion possède trois qualités. En peinture, en litté¬rature, en philosophie ou en musique doit domi¬ner l'une de ces trois manières de tenir l'univers

en solution. Il y a l'imagination réa'iste, qui re¬produit ce qu'elle voit, et ne voit pas au-delà dece qu'elle reproduit ; il y a l'irragination éthérée,héroïque, romantique, dont les images sont unefusion de la volonté personnelle et de l'indestruc¬tible délire païen; il y a l'imagination surterres¬tre, jus rare du pressoir où fermentent les fan¬tômes emprisonnés qui s'accumulent par millionsdans le sang et dans la moelle de quelques êtresexceptionnels, fantômes dont lès images, chroma¬tiques comme verbales, ne se n anifestent que sousla forme d'insinuations toutes nues, d'allusionsmystiques, de chuchotements étouffés. Ce sontdes annoncialions apocalyptiques qui émanent del'immensité des espaces ensevelis au fond de ceque nous appelons l'Inconscient, avec ses étoilesfatales, ses planètes et ses comètes désorbilées,ses déserts de nuages difformes et informes quiprojettent leurs réflexions féeriques et diaboliquessur l'écran de la conscience.Voici quatre types de l'Imagination surterres¬tre : Odilon Bedon, en peinture ; Edgar Allan Poe,en poésie et en prose ; Claude Debussy, en musi¬que, et Maurice Maeterlinck (le Maeterlinck du
« Trésor des Humbles », de « La Sagesse et laDestinée » et des pièces de théâtre), en philoso¬phie. Il s'agit là d'un empire S part, un royaun eà la Prêtre Jean ou Prospero et Titania régnent

tour à tour en compagnie d'un Méphistophélèsirréel mais cosmique et de son amante, l'éternelle-ment dérangée et égarée Caseandre. L'art estl'humour de la réalité. L'imagination surterrestretypifiée en ces quatre humains est l'humour del'imagination elle-même — cet humour célestedont la terrible ironie est cachée dans les rayonssolaires de Iq, Source anonyme.La vie est une histoire de revenants. Des picspurs, couverts de neige du réalisme absolu, som¬met où résidait Schopenhauer ; de l'arcane derayons ultra violets d'où regardent un OdilonBedon, un Chop'n, un Shelley, un Francis Thom¬son, la vision et la conclusion sont que noussommes de la poussière fabuleuse qu'un Mystèreagite. L'univers extérieur est un t'antasmorama quibrasse des sensations. La terre est surterreslreparce que les esprits les plus distingués, les plusrares, conçoivent ce qu'on appelle nominalementle Réel comme une vision morphinée. Le poètequi est le critique final de toutes les fhoses finiesest intoxiqué d'Infini et d'Eternel. C'est un cata¬leptique en état de mystère, mais conscient duMystère irrésolu, qui est noire état de grâce.L'Imagiration surterrestre étant la forme la plusélevée de l'imagination poétique, il s'ensuit —logiquement, intuitivement, absolument — que leDécadent, le Décadent grandiose, aussi rare dansle tourbillon psychiqueque le radium est rare dansle tourbillon physique, est le Verbe, le Logosmême de la beauté.L'imagination surterrestre vit par la suggestion.Elle n'a jamais émis un son complet, peint unrêve dans toute son «étendue, éprouvé d'échelle.J'orle parole d'une Autre Part, elle se traîne, àdemi-évanouie, derrière l'Inapplicable. Les septhuitièmes du cerveau sont toujours immergésdans 1 inconscient. C'est dans ce monde d'ombreperpétuelle qu'Odilon Bedon a planté son chevaletet a œuvré à la lueur de ce touffu dernier huitièmeque nous appelons conscience. C'est dans ce téné¬breux sept huitièmes que Poe écrivit et qu'il vit,cartelsJules Laforgue et lieaudelaire il était nyeta-lope et l'un des soleils qui flambent en Cimmérie.4Mais ce fut Gustave Flaubert qui nous donnale poème épique et ironique par excellence del'Imagination surterreslre dans sa « Tentation deSaint-Antoine ». Car rien n'est complet en cemonde à moins de porter la couronne de cactus
— l'Ironie.L'Imagination surterrestre est comme de lamusique à la quatrième dimension. C'est un thèmequi convient à un James Huntker ou à un RémydeGourmont. Qu'il y ait des variétés de l'Imagina¬tion surterrestre qui côtoie nt l'insanité ajoute à sabeauté. La « sanité » n'a jamais été le critériumque des affaires ou autres escroqueries du mêmegenre. Shakespeare a été qualifié le plus sain d'es¬prit des poètes, Léonard de Vinci le plus saind'esprit des peintres, Emerson le plus sain d'es¬prit des penseurs. Cependant en nous donnantIlamlet — la création la plus suggestive et la plussubtile de toute la littérature dramatique, si l'onen excepte Don Quichotte cette autre victime del'Imagination surlerrestre — en nous donnantHamlet, sa plus grande création, Shakespearenous donna une victime de rêves surterrestres,jiont la folie est thème à discussion chez les Phi¬listins, tout au moins. Léonard de Vinci est connuaujourd'hui de millions d'êtres humains parce qu'ilmit le sourire de la folie et de la sagesse (deuxlignes, parallèles qui se rencontrent souvent) surle visage de Mona Lisa, la Joconde. Et ce TutEmerson qai^proclama, sans en avoir l'air, quela folie est l'ingrédient nécessaire à tout génie.Parcourez les albums d'OJilon Redon, choseuniquedanste mondedeta peinture.Ils sont le der¬nier mot de l'évolution de l'Imagination surter¬restre. 11 y a là une magie qu'on ne trouvera nien enfer ni dans le cubisme. Sa propre âme est ceterrible Œil qu'il a peint — un Œil qui voit legrotesque, le sinistre, l'ironie, les visions effon¬drées et les paysages décomposés d'antiquitéspsychiques en ruine.Qu'est le crâne sinon un mur de cimetière etl'âme sinon un royaume de fantômes. Des chosesimmondes et des splendeurs éthérées sortent deség.uts des avenues mal éclairées de la conscience.Si notre nature inconsciente est une fontaine d'é¬ternelle jeunesse, si nous pouvons tous être nospropres Ponce de Léon, il est également vrai quenotre nature inconsciente est la pointe avancée duTemps. Dans la mer de l'Imagination surlerrestretout ce qui flotte à la surface est merveilleux etbaigné dans l'onction 'du mystérieuxBenjamin de Casseres.Débrouillons-nous !

Réponses à diverses objectionsJe n'ai jamais songé une seconde que les actesde débrouillage préconisés étaient de l'anarehismepur. Pratiquement, d'ailleurs, je n'ai encore pudécouvrir une action suivie permettant feux parti¬cipants de sp soustraire complètement à l'autoritésociale et a" l'exploitation conséquente. Je suiscomme une pièce de 0 fr. 05 c. ; sur une surfaceplane je tombe toujours sur pi'e ou sur l'aee.Quoique je fasse, je suis toujours l'exploité oul'exploiteur. Me faut-il accepter l'une oul'autre de ces situations sans chercher à m'endégager tant soit peu ? Si je me sens la force d'at-ténutr ma s.tualion, faudra-l-il m'en abstenir;ce serait une lâcheté ou une bêtise. Je ne vois pasoù gîte le « bas égoïsme » à désirer que quelques-uns des nôtres réfléchissent sur les moyens devivre autrement qu'en usine, profilent de nosexpériences et essayent de respirer plus libre¬ment. Ceci dit, personne n'est obligé de tenterpareils essais. Cependant, on ne m'enlèvera pas del'idée que ce n'est pas par plaisir qu'un anarchisteva tous les jours à l'atelier, sous la surveillance decontre-mafircs qui l'obligent à la production tay-lorisée.Il faudrait n'avoir aucune connaissance, aucunaperçu des différenciations sociales, pour ne passouffrir du travail manuel tel qu'on nous l'impose,pour ne pas aspirer à s'en évader, surtout quand lasouffrance est exacerbée par un tempéramentanarchiste. Or, ma campagne s'adressait à ceuxqui souffrent de celte façon. Elle n'aurait aucunevaleur pour ceux auxquels une situation sociale oule hasard d'une naissance a permis la vie facile,agrémentée de courts travaux et de longs loisirs.Qu'avons-nous dit et qu'avons-noùs cherchédans «Débrouillons-nous!»? Connaissant parexpérience personnelle ce qu'est la vie de l'ou¬vrier, surtout celle du manœuvre; nous^avonsqu'il lui est impossible d'acquérir la compréhen¬sion nette de sa situation; les recherches, lesplaisirs intellectuels lui étant interdits, non pardes articles de loi, mais par la fatigue physique etle manque de temps. Pour les tempéraments fa¬çonnés à la soumission, ces bons serviteurs pou¬vant rester des années dans la même boîte sansrégimber, sans grogner, sans se faire respecter,les patrons les gratifient de postes plus avanta¬geux, moins pénibles. Mais celui doué d'un tempé¬rament d'anarchiste en puissance est forcémentraisonneur avec ses chefs, quelquefois mêmeavec ses collègues ; ceci le met maintes fois dansl'ob'igation de charger de boîte, de tenter ail¬leurs une expérience à peu près identique. Ilsouffre plus que les autres. Il est naturel qu'ilaspire à un mieux-ê re qui lui procurera la joiede se sentir moins esc'ave sans être tn chef ; de

mieux parvenir à l'individu qu'il voulait être, detendre la main aux copains qu'il a laissé en ar-rièie. Où est, là-dedans, « l'égoïsme dupeur »?Quel est d'aiileurs le travail manuel pouvantnous soustraire complètement à l'exploitation ?Est-ce le travail du terrassier dont la tâche, biensouvent, est au-dessus de sa capacité physique?Est-ce celui du camelot qui vend sa marchandise,pas plus cher d'ailleurs que les magasins avoisi-sinants? Est-ce l'entrée du cambrioleur dans unebanque, dont il ne sort quelquefois que pour ren-îrer en prison ? Est-ce cela, est-ce ceci? Quel peutbien être notre choix, au point de vue purementanarchiste ? Ce que nous savons, et c'est en celaque nous nous reconnaissons, c'est qu'intellec¬tuellement notre estime va vtrs celle ou celui quiaime davantage sa liberté tout en respectant le pluspossible celle des autres. Ce que nous aimons,c'est le copain qui, tout en tendant à diminuerl'exploitation par ses actes, agit.encore pour ladétruire intellectuellement dans la mesure de sesforces. Voilà à qui vont « notre » anarchisme et nosbras largement ouverts.Certes, il est délicat de dévoiler dans leurs dé¬tails tous les moyens de débrouillage existants ;nous sommes d'accord avec Gamba lorsqu'il écritque certaines révélations » ne se fassent qued'oreil'e à oreille, d'ami à ami. Néanmoins peut-on, malgré la discrétion que nous considéronscomme une sauvegarde, susciter chez les copainsle désir de se renseigner auprès des amis qui seferont, je ne veux pas en douter, un plaisir de lesrenseigner.Qu'un camelot, pour une taisou de vente, gardel'adresse du fournisseur qui lui vend ses marchan¬dises avantageuses comme qualité et comme prix,nous le comprenons. Pourquoi se nuirait-il auprèsde collègues jaloux, bourgeois eu pensée ? Mais nepourrait-il pas, causant des généralités de sonmétier, fournir son appréciation sur les avantageset inconvénients qu'il a rencontrés? S'il y trouveplus de liberté, pourquoi ne ferait-il pas son pos¬sible pour donner à ses amis le désir d'essayerd'en avoir autant, l'ne fois le désir venu, lemoment viendra de Ici glisser dans l'oreille lesadresses "des grossistes, si difficiles à obtenirlorsqu'elles offrent des avantages..La presse quotidienne a quelquefois inséré devrais filons qui n'ont pas retenu l'attention de sesnombreux lecteurs, dont beaucoup auraient puprofiter.Pas plus que d'antres, nous ne tenons à refaireconnaissance avec la Tour-Poit.tue/, nous savonsd'avance que dans une lutte directe nous sommesvaincus, mais nous savons aussi que nous pouvonscauser de beaucoup de choses, sans nous attireraucun inconvénient, l'n sculexgmple: le contre-banuier qui a passé sa marchandise et qui l'avendue, ne craint plus rien; s'il se tait, c'est afinde ne pas attirer l'attention sur ses actes futurs.Pierre Bonniel.
à e. Armand.Dans ton passage sur le Débrouillage inclusdans « Notre Point de vue » U en dehors, n°du*24 mai 1925), tu poses très bien la question etcomme elle aurait dû être posée dès le début.Luttant moi même depuis plusieurs années pourme libérer, je viens te faire savoir à quels résul¬tats je suis parvenu. Raconter tous les rêves quej'ai faits et essayé de mettre en pratique, ceserait trop long. J'ai échoué à maintes reprises.En 1921, ayant à ma disposition un certain capital,j'ai vou'u faire le campagnard; je voyais là lemoyen le plus propre, le plus individualiste de medébrouiller. Je croyais que ce serait le métierd'agriculteur. J'y voyais le moyen le plus indivi¬dualiste qui soit non seulement de me débrouiller,niais encore de me laisser le plus de temps delibre. J'ai mangé mon capital et... c'est tout.Aujourd'hui, après diveis tours et détours surmoi-même, après avoir désespéré de tout, je mesuis fait « camelot ». Est-ce la panacée?Je suis mon maître. Je sors ma camelote quandça me plaît ; pas de patron, pas d'esclavage. Pasde « cornard », pas de « marron à lever », pas dechef d'équipé, de contre-maître ou autre garde-chiourme. Mais... sortir quand on veut c'est beau,encore faut il vivre. Et le ventre ou un autre be¬soin obligent à pousser la baladeuse, tout autantque pour l'ouvrier ils l'obligent à se présenter à laporte de l'usine. Presque chaque malin donc, à lagare à 5 heures, ce qui implique être debout à4 heures. On voit d'ici le nombre d'heures durantlesquelles je suis absent de la maison et je ne puisni dormir, ni lire, ni écrire, ni faire l'amour, nialler au théâtre, etc. Minimum : 12 heures de tra¬vail par jour et cela pendant cinq jours par se¬maine, soixante heures au total.-Un autre jour àla maison consacré aux ariangements nécessairesà la vente de mes marchandises (10 heures de tra¬vail au moins). Le septième jour je me l'imposecomme jour du repos. Je dois ajouter que les cinqjours où je travaille dehors il me faut, au retour àla maison, consacrer une heure ou deux à préparerla vente du lendemain. Soit au total (en ne comp¬tant qu'une heure pour cette dernière prépara.-lion) : 60 h. T 6 h. + 10 h. = 16 h. de travail heb¬domadaire.E-T-ce là de la libération ? Je ne le crois pas. Etje suis de ton avis quand tu écris : « L'artisan quitravaille 14 heures par jour n'a rien accompli. ».Avec le peu de temps que je consacre à me débar¬bouiller et à.mes repas, je suis pris quotidienne¬ment 14 heures au moins. Plus 8 heures de som¬meil que je ne prends d'ailleurs presque jamais.Que me reste-t il pour bouquiner, suivre desréunions éducatives, etc. ?L'ouvrier qui gagne bien sa vie en faisant huitheures chez un patron (étant entendu qu'il possède-un caractère lui permettant de subir ce genre deservitude) est, à mon point de vue le mieux placé,il donne le moins possible de son « soi » à la col¬lectivité. Je puis d'autant plus en causer que j'aifait usines et chantiers pendant une quinzained'années et quand je suis entré en apprentis¬sage, il y a de cela 20 ans, la vie dans ceitainesusines n'était pas belle pour les ouvriers.J'ajoute que pour vivre à peu près bien, les chif¬fres que je cite plus haut s'appliquent également àma compagne. Je néglige le temps qu'il faut accor¬der à la maison pour entretien, nettoyage, etc.Débrouillors-nous, soit, mais nous libérer vrai¬ment, c'est une autre affaire.Ma conclusion personnelle, c'est que pour vivreassez bien il nous faut, à ma compagne et à moi,14 heures chacun, soit 28 heures, alors qu'unouvrier, bien payé, s'en tire pour sa famille et lui,avec 8 heures. Dkmouy.
à CI. Dervieux.Que P. Bonniel nous fasse déguster le flacon del'illégalisme, cela s'accordant avec son goût et songenre de vie, je n'y vois nul inconvénient. En cequi me concerne, je n'aime pas le péri, je neveux àaucun prix risquerma liberté pourune baga¬telle. D'autant plus que les moyens de se débrouil¬ler sont assez nombreux dans le légal, même lelégal inutile (la goualante, la brique pilée pour larepousse des tifs, la photographie des museaux lesjours de marché, fête, foire, etc.) pour pouvoir,sans grand effort, s'évader de l'usine, de l'atelier,du bureau, etc.Tu nous dis que lorsqu'on approfondit tous cesmoyens de débrouillage, on s'aperçoit bien viteque rien ne peut se faire avec rien, qu'il faut decertaines sommes d'argent que nous n'avons pastoujours à notre disposition. Je te répliquerai queje connais pas mal de militants qui ne trouventjamais cinq sous pour se payer l'en dehors, parexemple, mais qui découvrent toujours au fond deleur poche les moyens de s'offrir un verre, de sepayer des parties de plaisir de toutes sortes. Levillage de Saint-Just-sur-Loire, non loin de Saint-Etienne où je vis, est le rendez-vous d'une jeu¬nesse appartenant à la lr«, 2e, 3e, 69e Interna¬tionale. A 18 copains, on a passé la jôurnée. en adéclamé, chanté, bu, mangé ; total de l'addition :onze cents francs. Et ce ne sont pas des cancans,c'est pris sur le vif. CiiAroTox.

LA UUTTBcontre le service militaire obligatoireEN RUSSIE
IIEn vertu de ce décret, le Comité uni entrepritde suite des démarches pour être représenté dansdiverses parties de la Russie, de manière à êtremis en situation de se rendre compte de la sincé¬rité des objecteurs isolés de tel ou tel district. Celaétait parfois difficile, par exemple quand l'objec¬teur n'était connu d'aucun camarade. Dans ce cas-là, il fallait demander ur. contre interrogatoire etprier les autorités de permettre à l'objecteur deconscience de se rendre à Moscou ou, s'il étaitdéjà arrêté, de soumettre son cas au Tribunal duPeuple.Ici éclate la bonne volonté des hautes autoritéssoviétiques de respecter le motif de conscienceindividuelle. Il est intéressant, psychologiquementparlant, de remarquer que se produisirent, enRussie soviétique, des malentendus semblables àceux que l'Angleterre avait connus. En Angleterreégalement, sous la pression morale des refuseurs•de service militaire — qui dès 1915, avant l'intro¬duction du service milraire obligatoire, avaientdéclaré qu'il ne se soumettraient pas — en Angle¬terre avait été promulguée une loi qui libérait duservice les refuseurs par motif de conscience.Mais les autorités militaires s'étaient mi.-es entête de ne pas reconnaître cette loi. Nous savonsqu'en dépit de ses prescriptions, 60 ou 70 refu¬seurs sont morts en prison à cause des mauvaistraitements qu'ils y ont subis. En Amérique,jusqu'à ces mois derniers, il 6e trouvait encore 32refuseurs de service militaire sous les verrous. Or,cette emprise de la sécheresse de cœur militaristes'est aussi bien manifestée en Russie soviétiqueque dans la « libre » Angleterre — preuve nou¬velle que l'état d'esprit du « militarisme »,c'est-à-dire le mésusage de la violence physique, n'est pasl'apanage d'un individu ou d'un peuple isolé,comme se l'imaginent les nationalistes étroits d'endeçà comme d'au delà de la frontière, mais qu'ilest partie intégrante de la nature humaine. Partiede la nature humaine qui devra être surmontéepartout, chez tous les peuples, dans toutes lescontrées, sous tous les déguisements, si nous vou¬lons parvenir à une humanité supérieure.Il se trouva donc des autorités militaires isolées,éloignées de Moscou, qui ne voulurent pas admet¬tre cette objection d'une conscience sensible et quiréagirent— comme peut réagir le militarisme stu-pide. Ils traitèrent les refuseurs de service militairede déserteurs, de traîtres au socialisme, de contre-révolutionnaires. Sans se soucier de la loi, lesrefuseurs furent envoyés devant les conseils deguerre, où la sentence prononcée était ordinaire¬ment la peine de mort. De tels cas se produisirentà WTadimir, Smolensk, Samara et ailleurs. Cequ'ily avait de tragique dans ces exécutions, c'est queïe « Comité uni » apprenait trop tard la sentence,étant donné la promptitude avec laquelle agis¬saient les consçils de guerre et qu'il ne pouvait enempêcher les suites. La prote.-tation des autoritéssoviétiques de Moscou arrivait elle-même troptard pour empêcher que les condamnés fussentfusillés.(à suivre) d'après Hélène Stœcker.

Alimentation, art, argent
A propos du retour au « Robinsonnisme »
Il n'est pas vrai que l'homme primitif aitété purement végétarien crudivore : il chas¬sait pour se vêtir de la dépouille des animauxqu'il capturait et tuait, pour se défendre etaussi pour se nourrir- Les peuplades primiti¬ves ne consommaient-elles pas la chair hu¬maine des vaincus ?Il a donc chez l'homme un besoin ins¬tinctif de viande au même titre, en plus ou enmoins, que chez certains animaux. D'ailleursson système dentaire n'est pas celui d'unruminant. Il a un système dentaire mixte.Les glandes digestives possèdent des pro¬priétés dont certaines s'adressent exclusive¬ment ou presque (pancréas, estomac, intes¬tin) à la digestion des substances carnées.L'homme a éprouvé le besoin de satisfaireet de perfectionner les sensations fourniespar ses organes des sens, ce qui est l'originede tous les arts.Les oreilles lui faisaient percevoir desbruits: ces bruits, il les a accommodés sous laforme de la musique ou de la poésie.Ses yeux lui faisaient voir les beautés de lanature ; pour conserver ces images, il a crééla peinture et la sculpture. Sa langue lui don¬nait des sensations gustatives : il les a demême perfectionnées en accomodant sa nour¬riture sous une forme agréable : et de là estné l'art culinaire, le goût des vins précichx,etc..., et la gourmandise, n'en déplaise à sesdétracteurs, est une des foi mes de l'art.Je ne vois donc pas pourquoi l'homme sepriverait d'un mets appétissant ou d'un vingénéreux, alors qu'il ne se prive pas d'écou¬ter un beau morceau de musique, de méditerdevant un beau tableau.La cuisson des aliments n'est pas de datesi rapprochée : dans les fouilles les plus an¬ciennes on retrouve des ustensiles qui ser¬vaient à la cuisson des aliments.D'ailleurs, tous les peuples ne sont paségalement carnivores. L'Esquimau ne mangeque de la viande et l'habitant du Congo équa-torial ne consomme presque que des graineset des substances végétales.Pourquoi certains.animaux sont-ils exclusi¬vement carnivores et d'autres exclusivementherbivores ? Cela n'est certes pas un besoinde civilisation, mais bien un besoin physique.Je ne vois donc pas pourquoi l'homme n'au¬rait pas des besoins mixtes, et je ne vois pasdavantage pourquoi il n'accommoderait passes mets suivant une forme qui lui estagréable.L'idéal 'est-il donc de revenir en arrière etsimplifier la vie à un tel degré que l'on enarrive à retrouver Vhomo primigenius ? Cela,je ne l'admettrai jamais. Et je crois que l'artsous toutes ses formes, qui finira par rap¬procher les hommes, doit être l'idéal à pour¬suivre le plus énergiquement.L'argent est un bon conventionnel qui per¬met à celui qui le possède de se procurer cedont il a besoin. Le jour où je délivre mesconseils à un malade, il me remet un bon(pièce, billet...) d'une valeur conventionnelleX... qui me permet à mon tour d'aller chez leboucher, le tailleur, le cordonnier, etc... Parquoi le remplacer ?Le crime ne commence que chez celui quithésaurise en accumulant des réserves pen¬dant que son voisin agonise sur un lit demisère. L'avare seul est criminel. Mais lesservices devront toujours se payer, que cesoit par une monnaie quelconque ou unpapier d'une valeur purement convention¬nelle. Dr H. G.

JWéditations vagabondes
Comme le Bien, le Mal possède ses propres hérosécrit La Rochefoucauld dans ses Maximes. Et lagrandeur est grandeur aussi bien dans le péchéque dans la vertu. Le Christ fut grand, mais grandaussi fut César. Jeanne d'Arc fut une héroïne, maisLucrèce Borgia et Béatrice furent aussi, à leurtour, deux superbes exceptions. L'esprit pervers etl'esprit saint s'égalisent dans la majesté des œuvres.Le bandit qui domine le monde par la terreuret l'audace — et l'apôtre qui conquiert le mondepar la douceur et la mansuétude — sont placés surle même plan parce que l'un autant que l'autresavent imposer leur volonté et leur originalité per¬sonnelles au milieu qui les environne.Mais, au fond, la grandeur est la seule valeur dela vie parce que le Bien et le Mal ne sont que destermes conventionnels, aucune chose n'est bonne

ou mauvaise en soi même, mais la valeur de toutechose est déterminée par la Force, par la Beauté,par la Puissance avec laquelle e le s'affirme dansl'Univers. Il viendra un jour où les hommes supé¬rieurs substitueront en leur conscience la passionesthétique à la règle morale, et travailleront, avectoute leur énergie, à la création de chefs-d'œuvredont a splendeur devra toujours devenir plusnoble, plus élevée, plus invraisemblablementsuperbe et grandiose... * * *Les extrêmes se touchent (t les moyens termessonttout aussi répugnants qu'inutiles. Pour l'huma¬nité, il n'existe que deux seules formes de vieexplicables : l'Anarchie ou le despotisme. Tout lereste est mensor ge.En effet, si la niasse est inconsciente, amorpheet aboulique, il est naturel et humain que l'indi¬vidu supérieur, en émergeant, la foule aux piedset s'en serve comme escabeau.Mais si la foule se décompose en unités libres,autonomes,décentrées, chacune desquelles possèdeune volonté indépendante qui se manifeste dansla vie on contraste ou en harmonie avec les autresvolontés individuelles, alors il est inévitable que lechaos de l'anarchie la plus débridée intervienneet s'affirme dans les relations sociales.Mais 1 humanité est encore trop enfantine pourcomprendre certaines choses, et elle célèbre lesrites triomphants de la démocratie laquelle repré¬sente le plus misérable parmi les expédientschoisis par les foules pour cacher leur incapacitéà se passer de maîtres, et pour justifier leur désird'un maître ni trop sévère ni trop exigeant.
❖ # *Atteindre le plus grand degré de perfectibilité,tel est le but que je me propose. Mais ce but je nepuis l'atteindre qu'en m'harmonisant avec moi-même. Les vieilles morales m'enseignent que pourêtre parfait, je dois me conformer au modèle gro-teste et fictif d'homme vertueux qu'elles ontdessiné. Je sais bien que si je m'y conformais, jeme sjtuerais en désharmonie avec ma nature phy¬sique et spirituelle, parce que c'est seulement dansla satisfaction de ses passions, dans la réalisationde ses besoins que 1 homme s'intègre, s'indivi¬dualise.Pour ces motifs je veux être moi-même et vivrem i vie à n'importe quel prix. Pour le plus insigni¬fiant de n es caprices, pour le baiser d'une bellefemme ou pour le parfum d'une fleur exotique, jen'hésiterai pas un instant, si j'en avais la force, àfouler aux pieds cette misérable humanité, gangre¬née par le respect des lois et que la pratique dupréjugé a rendu slupide.$ $ $^.a Volupté doit devenir un Art. A vrai dire leplus important parmi toùs les arts. Car seule lavolupté sait nous procurer dans la vie des ivressess: exquises et des sensations si intenses qu'ellesnous font oublier — ne serait-ce que potlr quel¬ques instants — la tristesse du temps et la souil¬lure des hommes. Créons donc de nouvelles formesde plaisir. Inventons d'inédites luxures. Perfec¬tionnons celles déjà existantes.Et la fusion du raffinement esthétique avec lebesoin irrésistible de l'instinct sexuel nous donneral'art nouveau, polyédrique, échevelé qui nousexaltera jusqu'aux sommets vertigineux des pluspures félicités. » « *

La femme méprisable ce n'est pas, pour moi,celle qui se donne librement à un homme ou àplusieurs; mais l'être impur et abject qui né pourjouir et procurer de la jouissance, se refuse à l'im¬périeux commandement de la Nature, étouffe sesimpulsions, se mutile atrocement, s'endurcissantdans une virginité glaciale.Ces vierges qui se souillent dans le sacrificed'un monstrueux renoncement, constituent la plussanguinaire offense à la vie et le soutien néces¬saire à ce contrat de pros'itution légale qui a nommariage. C'est pourquoi dans leur mépris ostenta¬toire pour les hommes, elles mériteraient d'êtreviolées au dé.our des rues par des mâtins écumantdeluxire. Enzo de Villafioiie.tAux Compagnons
Ce numéro de l'en dehors est en retard. Et iln'y a encore rien de ma faute. Au commencementde l'année, j'ai averti la Coopérative ouvrière où ils'imprime — et où on nous tiaile en amis, paraU-it

— des dates auxquelles, à deux ou trois joursprès, notre journal devait paraître, de façon quetoutes précautions fussent prises pour éviter touteméprise. Malgré cela, il arrive que passent, avantce qu'il y a à faire pour nous, les travaux de clientsbourgeois ou officiels dont les factures ne sont nul¬lement réglées avant les nôtres, soit dit en passant,.le suis désolé d'avoir à raconter pareilles misères,mais l'en dehors me coûte tant de tracas, de cour¬ses, de peines de tout genre et, d'autrepart, je suissi contrarié de ne pas tenir les engagements que jeprends vis-à-vis de « ceux de mon monde » que jene puis m'empêcher de m'ouvrir à eux des diffi¬cultés que je rencontre et auxquelles échappentd'autres organes similaires à celui-ciAinsi chantait un en dehors est en bonne voied'achèvement. J'attends d'un jour à l'autre lesépreuves finales. Les sousciipteurs savent que c'estparce qu'on m'a manque de parole qu'ils ne l'ontpas en leur possession.La création des Compagnons de l'en dehorsnous porte à restreindre à ceux qui en font partiecertaines des annonces qui ont passé jusqu'ici dansnotre rubrique Trois mots aux amis :1° les annonces relatives aux camarades dont ondésire faire connaissance aux fins de camaraderieamoureuse, d'en faire un compagnon ou une com¬pagne ;2" les annonces relatives aux demandes d'adres¬ses de camarades dans une localité ou une régionquelconque ;3° les annonces où la question d'argent peut êtreappelée à jouer un certain rôle (prêts, associationsd'un genre ou d'un autre, etc.).Nous ne prétendons nullement que le procédé desélectionnement des Compagnons de l'en dehorssoit parfait, mais, tel quel, il offre certaines ga¬ranties qui nous satisfont en attendant mieux.Il va sans dire que pour les annonces n'offrantpas un caractère aussi délicat, nous sommes, commepar le passé, à la disposition de nos amis. E. A.



Hotre Point de Vue
« Les Compagnons de l'en dehors ».

— Nouvelles du groupe « Atlantis ». —Lettre d'un philosophe à un camaradequi l'avait invité à une partie deplaisir.Que le Milieu Les Compagnons de l'endehors suscite de la critique, tant mieuxNous ne polémiquerons certes pas à cesujet. Nous avons voulu réaliser et nondiscuter, et nous avons assez d'expé¬rience pour nous douter que cette réali¬sation ne serait pas du goût de tout lemonde. D'autre part, de précieuses adhé¬sions nous sont parvenues. Quelqu'unnous écrit « une telle réalisation étaitiatale ». Certes, nous avons commencé,à notre façon et selon notre tempéra¬ment; que d'autres fassent autrement,mieux, davantage, nous ne demandonsque cela. La critique est aisée, mais l'artest difficile, comme l'écrivait Gœthedans son Wilhelm Meister.N'en déplaise à ceux que les clausesde ce contrat « réjouissent » — nousserions désolés que quelqu'un en pleurât
— il est le fruit d'un an de méditationset de réllexions. Qu'on en étudie lesclauses à fond et on verra bien vite —on, c'est-à-dire ceux qui ont de l'expé¬rience — qu'elles répondent à une préoc¬cupation, de premier ordre à notre sens :considérer la camaraderie autrementque comme prétexte à rhétorique, accèsde dilettantisme ou caprice de coquette.D'ailleurs, et que ce soit entendu unefois pour toutes, il n'a point été dansnos intentions de créer un milieu pure¬ment individualiste anarchiste, mais unmilieu de camaraderie où, sans déroger,pourraient adhérer des individualistesanarchistes. Si nous avions voulu créerun milieu purement anarchiste, nousaurions choisi une autre base que cellede l'intérêt porté à un organe individua¬liste. ❖ * *Le Milieu Les Compagnons de l'en de¬hors est un aspect de la mise en pratiquede quelques-unes des revendications ouaspirations proposées ou exposées ici.Nous savons que sa création répond àun besoin et c'est pour cela que nousvoulons le mener à bien en nous atten¬dant à des débuts modestes, bien sur.Mais il ne constitue qu'une partie seule¬ment de l'œuvre émancipatrice de l'endehors, il fait corps avec cette œuvre, ilen est l'accessoire, le prolongement ; iln'en est ni le but ni la raison d'être. Aupoint de vue administratif, il en estabsolument distinct. Le Milieu Les Compagnons de l'en dehors vit d'une vie auto¬nome, ce journal lui est un moyen demanifester son activité, à charge deréciprocité, et voilà tout.Appartenir à ce Milieu ne confère pasun brevet d'individualisme, pas plus quede payer régulièrement l'abonnement àce journal ou de savoir par cœur le con¬tenu de L'Initiation individualiste. Peut-être ne seront-ce pas les plus camaradesparmi les camarades qui ën feront par¬tie. Prenons donc Les Compagnons del'en dehors pour ce qu'ils sont : une ten¬tative d'associationnisme entre amiss'intéressant particulièrement à unorgane particulier et ayant fait leurspreuves, une tentative d'association¬nisme pratique.Au point de vue de la « doctrine » --ne m'a-t-on pas assez accusé d'orthodo¬xie? — je m'empresse — et au galopencore — de faire remarquer que lesclauses du Contrat qui réunit Les Compa¬gnons de l'en dehors découlent en droiteligne des notions que j'ai exposées dansL'Initiation individualiste anarchiste, auchapitre xvm, concernant Le Contrat,L'Association, Le Garantisme.Et si quelque gardien de la flamme del'orthodoxie individualiste se tàtait en¬core le pouls, je le renverrais à L'Uniqueet sa propriété (p. 375, 376, 377 de la tra¬duction lieclaire). Voici quelques passa¬ges- qui rassureront ce brave homme :
« Une société à laquelle je m'attachem'enlève bien certaines libertés, mais enrevanche, elle m'en assure d'autres. Ilimporte assez peu que je me prive moi-

môme de telle ou telle liberté (par exem¬ple par un contrat)... L'association pro¬curant une plus grande somme de libertépourra être considérée comme « une nou¬velle liberté », on y échappe en effet à lacontrainte inséparable de la vie dansl'Etat ou dans la Société, toutefois lesrestrictions à la liberté et les obstacles àla volonté n'y manqueront pas. Car lebut de l'association n'est pas précisé¬ment la liberté, qu'elle sacrifie à l'indivi¬dualité » etc., etc. J'espère que l'ortho¬doxie de mon individualiste anarchistea retrouvé sa santé.
* **

J'ai reçu une assez longue missive duGroupe A UazUw, dont j'ai publiéune lettredans l'en dehors du 1er octobre 1924. Desraisons sur lesquelles je refuse de m'é-tendre font que ce groupement, dontl'activité est clandestine (ce n'est pas enFrance qu'il évolue) est contraint poursubsister, de s'en tenir à un strict inco¬gnito. Je crois d'ailleurs qu'à part deuxou trois personnes du nord de l'Europeet de l'Amérique, etmoi-même, personnen'est au courant de son existence. Cettefois-ci, j'ai trouvé dans ma boite auxlettres la communication de ces cama¬rades dans un état vraiment piteux. Onaurait dit qu'enveloppe et lettre avaientséjourné dans l'eau un certain temps, cequi rendait indéchiffrable certains pas¬sages. Enfin, voici un extrait de ce quej'ai pu traduire :
« ilans, qui se rend dans tes parages, tefera parvenir la présente, l'en dehors nousparvient toujours avec..., une certaineirrégularité. Mais il nous parvient... Nousavons bien ri ici, à la lecture de la déclara¬tion que tu fais signer à ceux de tes abon¬nés qui demandent l'insertion dans le jour¬nal d annonces matrimoniales. Ça donneune fameuse idée de votre mentalité indi¬vidualiste, à vous autres occidentaux.Heureusement qu'à vous fréquenter, nousavons appi is qu'à part quelques exceptions,dont toi (es-tu content ?) on considère chezvous les idées comme de la littérature.. /
« 11 ne manquerait plus que cela ici, quela compagne ou le compagnon qui coha¬bite ne se sente pas chez soi et qu'il aitbesoin de l'avis ou de l'autorisation de son

ou sa partenaire pour recevoir quand illui plaît lettres ou visites, amoureuses oupas. Il ne manquerait plus que cela qu'ilne puisse fixer rendez-vous ou s'absentersans avoir à dire où il va. Mais personne
ne voudrait plus avoir de relations avec leou la camarade qui ferait le tyran ou lejaloux.v Nous sommes absolument d'avis avecKaspers que le sexualisme est le pivot denotre théorie et avec toi que l'extensionet l'abondance de camaraderie amoureuseest urçfacteur de camaraderie plus effec¬tive, "plus productive, plus générale.Malgré les difficultés nombreuses aux¬quelles il nous a fallu faire face à traverstoutes ces dernières années, nous avonsquotidiennement la preuve que c'est vrai....Depuis deux ans, nous avons joint l'échangedes compagnes et compagnons à celui desenfants, parce que nous croyons, qu'àvivre ensemble, sous le même toit, sanschanger d'air (au morai et au sexuel), lesfacultés d'initiative, d'observation, de diffé¬renciation des tempéraments individuelss'atrophient ets'émoussent. 11 y a avantagepour un compagnon, une compagne, desenfants à changer de milieu familial ; onse retrouve soi-même, on cesse de calquer
ou de refléter celui, celle,, ceux avec, quil'on vit.«Voici comment nous procédons.'Entrecamarades sûrs les uns des autres, on faitconnaître que telle compagne, tel compa¬gnon, tels enfants aimeraient changerd'entourage et l'on demande si ce désirn'est pas partage';, là où on s'adresse. Pourun mois, deux mois, troismois,quelquefoisplus. Des échanges s'établissent. Anna vachez Pierre par exemple avec ses enfantset devient sa compagne pour un certaintemps, tandis que Johanna va 'chez Paul,compagnon habituel d'Anna, avec ses en¬fants également et reste sa compagnependant tout le temps qu'Anna demeure

chez Pierre. Les enfant s de Simon viennentpour six mois demeurer chez les Emma¬nuel et les enfants d'Emmanuel,en retour,s'en vent six mois chez les SimonDernièrement une camarade, qui t'a connuà Paris, Barbara, s'est rendue pour toutl'été chez un de nos bons amis dont lamaison est à 700 kilom d'ici, il ne s'étaientjama'S vus, et pour la remplacer, ses deuxsœurs sont venus cohabiter avec le cama¬rade dont B se séparait pour la saison,les uns et les autres se déclarent ençhantéset c'est le principal Je suis certaine qu'engénéralisant cette méthode, nous parvien¬drons à une camarade pratique tout à faitdifférente de l'espèce de liaison ou capri¬cieuse ou exclusive qu'en Occident, vousdécorez du nom de «camaraderie ».
« Si nous faisions de tout cela une doc¬trine, nous dirions que nous appliquonsintégralement la formule pythagoricienne« Tout est commun entre amis ». Nous negalvaudons pas ce nom d'amis, nous leprenons au sérieux, nous ne lui traçonspas de limites .. As tu appris la mortmystérieuse et tragique de PierreVérigine?Cela nous ramène tous deux, toi et moi, àvingt ans en arrière.. Comme le tempscoule ». # * *Il serait curieux de comparer la lettre ci-dessusdu groupe Atlantis — dont nous donnerons la pro¬chaine fois un autre extrait— avec les thèses d Enzode Yillafiore, dans ses «Méditations Vagabondes».Le point de vue de nos amis d'Atlantis n'est pas uni¬quement une recherche de satisfaction personnellepassagère, capricieuse, fût-ce au prix de la destructionde l'humanité, laquelle, il taut bien 1 avouer,n'estguère intéressante. Non, le groupe Atlantis voit plusloin. Volupté, luxure, érotisme considéré comme unart, mise au rancart des préjugés concernant l'état ci¬vil ou l'apparence extérieure, recherche des péchésinédits, tout cela comme un moyen et non comme unbut, comme un facteur d'une jouissance individuelleet d'une camaraderie plus intenses, plus profondes,-non-comme lin de la personnalité elle-même. Notreégoïsme est expansif et non avare ou rétréci. C'estpourquoi je ne . trouve pas que le baiser d une femme,fût-elle la plus jolie du monde, éq ivale à la destruc¬tion deTlium'amiô Cette humanité, qui malgré saveulerie et ses préjugés renferme en son sein quel¬ques camarades, cependant, actuels ou virtuels.

** *Lettre d'un philosophe à un camaradequi l'avait invité à une partie déplaisir :« Cher camarade, — Tu m'invites àpasser deux jours parmi vous pour unepartie de plaisir, en dehors de toute ques¬tion de propagande et tu m'avises que tuas pris toutes dispositions nécessairespour m'assurer gîte et nourriture.« Je t'en remercie vraiment, mais jedois t'avouer que si le sexuel en est ab¬sent, la partie de plaisir à laquelle tu meconvies m'apparaît bien terne. Tu n'i¬gnores pas, en vieil abonné à l'en dehorsque tu es, quelle est sa notion de la cama¬raderie amoureuse, qui est la mienne. Ehbien, j'aime mieux te dire tout de suiteque toute hospitalité témoignée à mapersonne (toujours bien entendu la ques¬tion de propagande à part) et qui ne sepréoccupe pas de mes besoins affectifs,m'apparaît trop limitée pour me séduire.
« Tu ne trouveras donc pas étonnantque je te demande si, dans ton entourageimmédiat, ou parmi les compagnes'quetu fréquentes, il ne se trouve pas unecamarade disposée, pour ces deux jours,à tenter en ma compagnie une expé¬rience de « camaraderie amoureuse ».
« Ce serait faire injure au bon cama¬rade que tu es que de supposer que lescompagnes qui t'entourent se préoccu¬pent de la date du baptême ou de l'as¬pect des militants qui te fréquentent.Aussi 11e te fournirai je de renseigne¬ments que sur ma « personne morale ».Je n'ai jamais hésité; quoiqu'il dût m'encoûter, à exprimer mon point de vue entoute franchise, je n'ai jamais monnayémes opinions et sans rechercher la per¬sécution, je serais encore prêt à payerde ma personne, le cas échéant... Quantà mon âge, j'avoue que je suis ridicule¬ment «jeune ». Depuis que j'ai pris cons¬cience que j'existais, je ne me suisjamais lassé de croire que l'expériencede demain serait bien plus féconde enrésultats de toutes sortes que celle d'hier,qui fut un misérable échec. Depuis queje me suis mêlé au mouvement anar¬chiste, en 1901 si ça t'intéresse, je n'aijamais cessé une minute de m'imaginer

que si ma thèse de l'année passée n'avaitpas bouleversé le monde ou « mon »monde, celle que j'étais occupé à mettreau point allait sûrement le révolutionner.« Je me retrouve donc aussi sensibleet enthousiaste qu'aux jours de mon ado¬lescence. C'est pourquoi je ne te deman¬derai pas de détails sur la compagne àlaquelle tu ferais part de mon désir etqui le partagerait. J'aime trop l'inconnuet l'imprévu, les sentiers que personnene fouie et les gestes inhabituels pourcraindre ce qui résultera de l'expérience,étant entendu qu'elle se réalisera entrecamarades éduqués et loyaux ; c'est moiqui la propose d'ailleurs.« S'il s'était agi d'une réunion pourlaquelle tu m'aurais demandé mon con¬cours, d'une action de propagande à la¬quelle tu m'aurais convié, je n'auraismême pas effleuré le sujet, mais commeil s'agit d'une partie de plaisir, je préfèrey renoncer tout à fait plutôt que d'enjouir, à mon sens, incomplètement. Il vasans dire, si ma demande ne rencontrepas de réponse, que nous n'en serons pasplus mauvais camarades ».Pour copie conforme : E. Armand.En marge des compressions sociales1"Lettre du Brésil
Cher camarade E. Armand. — Voici quelquesindications qui pourront t'intéresser. Plusieurscamarades sont déjà ici (d'autres nous ont annoncéleur arrivée). Quand nous serons plus nombreux,nous avons l'intentiôn d'acheter une propriété assezgrande pour nous installer tous ; propriété quenous pourrons étendre au cas ou de nouveauxéléments viendraient se joindre à nous. C'est unvillage que nous voudrions voir se former, danslequel les individus pratiqueraient l'entr'aide paraffinités. Nous n'envisageons ni statuts, ni obliga¬tions, ni sanctions.Toutefois je serais d'avis que nous ayons uneécole, une bibliothèque commune où revues,livres, journaux seraient achetés à frais communset mis à la disposition de tous, dans une sallecommune qui servirait de lieu de réunions. J'ai¬merais également, pour l'intensification de la vieintellectuelle de chacun, que chaque membre duvillage, homme ou femme, fasse assez régulière¬ment une causerie sur un sujet de son choix.Quand nous serons organisés, nous publieronsun bulletin relatant le résultat de nos efforts.Je suis convaincu qu'on peut très bien icis'arranger une vie où Ta libération individuellesoit plus réelle qu'en Europe. Je te tiendrai aucourant de ce que nous lerons. A. Neblind.Les Hotihhobors
Nous avons reçu des nouvelles des Doukhoborsplus récentes que celles publiées dans l'en dehorsdu 7 mai dernier.La majorité des Doukhobors a quitté le Canadaet suivi Pierre Yassilievitch Yf.mgiNe en Colombiebritannique, sur le Pacifique. I ne fois là, la com¬mune des Doukhobors s'est refusée à inscrire lesnaissances et les morts qui se produisaient en sonsein sur aucun registre d'état-civil. Le gouverne¬ment toléra leur position antimilitariste dans laguerre mondiale En ce moment, ils sont en dis¬cussion avec le gouvernement parce qu'ils neveulent pas envoyer leurs enfants aux écoles publi¬ques; il semble qu'en réponse à la pression faitesur eux/ils se soient livrés à certaines extrémités.fin groupe de Doukhobors, non résistante dansle sens le plus absolu, végétaliens, niant l'usagedes machines dans les travaux agricoles mit lapatience de Vérigine à une rude épreuve. Enfin,des arrangements se conclurent qui assurèrent àce groupement tout ce dont il avait besoin, ce quiévita une scission et peut-être une dislocationA la fin de 19*24, une machine infernale détrui¬sit le wagon d'un train où se trouvait Pierre Véri¬gine, alors en voyage. Les Doukhobors sont per¬suadés qu'il s'agit d'un attentat ayant pour but,leur conseiller n'étant plus là, de détruire la colo¬nie. Ce drame eut pour résultat de réconcilierentre eux les dissidents et Pierre Tétrovitqh Véri¬gine remplaça son père.D'une lettre d'un Doukhobor, datée du 20 avrildernier, il paraît que le gouvernement de laColombie britannique, en représailles de la destruc¬tion d'écoles qu'il avait fait sans doute ériger sur leterritoire occupé par les Doukhobors. a envoyédans la petite ville de Grandforks 150 hommesivres d'alcool, paraît-il, qui ont frappé et battu àcoups de fouet et de bâton femmes et enfants (unedes femmes aurait été à l'article de la mort). Ilsont enlevé des sacs pleins de farine et autres ali¬ments et en ont détruit le contenu.Si Pierre Pétrovitch Vérigine n'arrive pas à uneentente avec les autorités, les Doukhobors, — ditcette lettre — sohfi prêtvè tout abandonner et àpartir «là où Dieu le leur friontrera».flarllng et ses détracteurs.Dans The Art of Living de février dernier,Oscar Schlcif revient sur Darling, le « nudiste »,l'homme nature de Taïli, dont les gestes rendirentmaintes fois perplexes les autorités taïtiennes.

« Oscar Pierson, un Suédois d'âge moyen,occupe— écrit Schteif — une chambre contigiie àla mienne chez les Campbell. C'est un ami deDarling, qui séjourna avec lui souvent, jusqu'àtrois semaines en une seule fois. Avec lui, à lacampagne, à cette occasion et longtemps par lasuite, se trouvait un professeur de Vienne quiétudiait les mœurs des fourmis, ayant l'intentionde publier un livre sur ce sujet. Cet homme par¬tageait davantage les habitudes et les théories deDarling que n'importe qui de ceux qui venaient encontact a\ec lui, qui en général ne persistaientpas bien longtemps à pratiquer le programmequelque peu ardu tracé par Darling. Ce program¬me était basé sur une méthode bien définie,comprenait une gymnastique physique, mentale,sociale, la lecture et la discussion étant inclusesdans le travail journalier. Ce professeur autrichienet Darling s'accordaient pour grimper comme dessinges et sauter de poutre en poutre, accompa¬gnant de temps à autre leurs gambades de hurle¬ments et d'aboiements sauvages et inattendus. Cessoudaines manifestations d'humeur étaient incom¬préhensibles à un Ecossais d'un type aussi pondé¬ré que celui de M. Campbell : il prétend encoreque Darling était périodiquement déséquilibré etsujet aux variations de la lune. Il interrompaitsoudain une conversation et se lançait dans unsujt t, qui n'avait jamais été abordé — ce pourquoije ne blâmerai personne, soit dit entre parenthè¬ses, quand on a affaire à un interlocuteur du genreconférencier. M. Campkell se plaint aussi qu'enpleine rue, Darling proférait un cri aigu et semettait à marcher sur les mains jusqu'à la pre¬mière voie transversale. Pierson prétend quec'était l'un des modes d'expression de sa philoso¬phie, fortement influencée d'ailleurs par le cultede l'expression du «moi à tout prix» très populairealors en Californie... M. Campbell ressuscite lavieille histoire du piquage de tête de Darling,tout nu, du haut du vapeur qui fait le service desdes voyageurs, mais il n'existe aucune trace qu'ilait été airêté à la suite d'un crime aussi épouvan¬table ! 1 ! »
Si voua n'a.vez pas ln encore :L'INITIATION INDIVIDUALISTE ANARCHISTEQu'est-ce qu'un anarchiste ?L'fl B G dB « nos » rEvsndications individualistes anarchistes
von s ignorez toutdu mouvement individualiste.Envoi du tout contre 8 fr. 50 recommandé(extérieur 8 fr. 75).Les Compagnons de l'en dehors (D
Par suite d'oubli, plusieurs clauses du contratqui réunit les Compagnons de l'en dehors n'ont pasété reportées exactement. Voici d'ailleurs cesmodifications qui sont de peu d'importance :•§ 12.. . ;m ■ • -■Il est entendu que le terme abonné s'appliqueaussi bien aux abonnés qu'aux souscripteiirs:§ fit .. , \aJTl peut arriver, qu'une personne remplissantl'une ou l'autre des conditions ci-dessus énoncées,vive dans un entourage nettement hostile et nepuisse recevoir de visite. Sa demande d'admissionl'indiquera clairement et il demeure èntendu quece cas est considéré comme exceptionnel provi¬soire. y j . "§14...i) à titre exceptionnel et provisoire que par suitede l'entourage hostile où il vit, il ne pèùt recevoirchez lui de visite.§25... . '' ''(Çyy:a) Au cas, où par suite de l'entourage hostileoù il vit (§ 13, a) le constituant du Milieu-ne pour¬rait recevoir de visite là où il loge, il indique unendroit où il est possible de le voir et s'entretenir■avec lui (ou elle).§ 31...Cette admission implique aussi que tout consti¬tuant ayant reçu un avis de ce genre en accuseréception, avec sa réponse, le cas échéant.

* * « 1
Nous avons fait tirer en plus une centained'exemplaires de l'en dehors du numéro précédentet de ce numéro-ci qui contiennent les clauses ducontrat du Milieu. Envoi de ces deux eaemplairescontre 75 centimes.

• • **"*-■" r ;>
Vu la création du Milieu, notre rubriqye A'oscentres d'action cl d'étude n'a plus de raison d'être.Tout ce qu'elle comprenait peut se trouver parmi

« Les Compagnons de l'en dehors ». >
* * * '

Il est entendu que le fonctionnement du Milieu
ne commencera que le 15 octobre.
(1) Toute lettre concernant les COMPAGNONS DE I.'ENDEHORS, toute demande d'admission, toute communicationquelconque relative au Milieu qu'ils constituent, est misesous enveloppe portant la suseription : « Les Compagnonsde l'i n dehors », laquelle est incluse en une seconde enve¬loppe à J'adresse de E. ARMAND, telle qu'elle est indiquéedans le numéro courant de l'en dehors.Tout envoi d'argent, snus quelle forme que ce soif,est faitaudit nom de E. ARMAND.

Grandes Prostituées et fameux Libertins 47

Henri VIII Jusqu'ici il a été peu parlé del'Angleterre, non pas parce qu'auMoyen-Age la Grande-Bretagnefut à l'abri de la prostitution ouque les mœurs y fussent moins grossières qu'ailleurs.Au contraire, Shakespeare nous a montré, dans sesdrames historiques, la rudesse des coutumes qui pré¬valaient de l'autre côté de la Manche. La prostitution,au Moyen-Age — la prostitution tolérée, légalisée —y avait son quartier général dans les bains. 11 reste uncurieux bill daté de 1161 et passé par la Chambre desLords, qui réglemente pour le quartier ou district deSùuthwarlc (au sud de Londres, et qui dépendait alorsde l'évôque de Winchester) la tenue des établissementsde bains. .Ce bill interdit, entre autres, au tenancier de bainsou sa femme ; d'empêcher qu'aucun amant d'unefemme logeant dans rétablissement ne lui viennerendre visite — de réclamer plus de douze pence parsemaine pour le loyer de la chambre occupée par une1111 e — de tenir l'établissement de bains ouvert lesjours fériés ou d'y garder une iille — d'y recevoir au¬cune femme mariée ou nonne — d'y retenir contre savolonté une fille qui ne veut plus pécher. Aucune fillene peut demander de l'argent à un homme pour avoircouché avec elle, à moins qu'il n'ait passé la nuit jus¬qu'au lendemain matin. Aucun homme ne peut êtrecontraint à pénétrer dans un établissement de bainsou y être retenu malgré lui. Les autorités visiterontl'établissement chaque semaine. Aucun tenancier ne-tardera de femme atteinte d'une maladie contagieuse,ïî lui est intordit d'y vendre pain, bière, viande, pois¬son, bois, charbon ou autre denree.Ce bill montre bien que l'Angleterre n était pas res¬tée en arrière en matière de prostitution. Ce qui lerend curieux, c'est l'allusion qu'il contient aux nonneset qu'il faut rapprocher .le l'affirmation de 1 écrivainanglais Fox dans Arts and Monuments, évaluant a centmiïïe le nombre des femmes qu'anterieurement a laRéforme le clergé anglais entretenait pour son usagenŒTest peut-être pas étranger au peu de résis-tancMue, somme toute) Henri VIII rencontra lorsqu'ilflefaonnagc oiirieué«âlima|.(' ,(I"e pâli? Jidont on a voulu faire 'une réincarnation de Gilles deS,îe prototype do Barbe Bleue. Certes, Henri VIII

est doué d'instruction, il aime les arts, il excelle àtoutes sortes d'exercices physiques, mais il n'a pointdans le surnaturel la foi de l'ancien compagnon deJeanne d'Arc. Et puis Henri VIII n'est pas un sadique,il semble plutôt être hanté par l'idole de la majestéroyale ou de la raison d'état à laquelle il sacrifie sesfemmes tout autant que ses grands dignitaires ecclé¬siastiques ou judiciaires. Henri VIII n'envoie pas sesvictimes à l'échafaud, au bûcher, au gibet, de sa propreautoiité. Il lui faut des juges et un arrêt rendu enbonne et due forme.On a prétendu que Henri VIII avait été un uranute,avait entretenu des relations homosexuelles avecThomas More, le grand chancelier d'Angleterre, l'au ¬teur d'Utopia, puis avec le cardinalFish'éf. Ils auraientété surpris par un certain Lambert Simnel, qui avaitjoué autrefois le rôle de faux enfant d'Edouard et defaux Warwick. Lambert Simnel, n'ayant pas été discretaurait été condamné à être brûlé vif« à feu lent ».Tout cela est conjectural. Si Thomas More et Fislierfurent mis à mort, c'est par suite de leur attachementà la cause catholique. Henri V111a joui de celle réputa¬tion d'homosexuel et c'est tout. Henri VIII tenait trèsbien sa place de souverain aux côtés de François I" etfle Charles-Quint, aussi fourbe, aussi politique. aussi.le « mauvaise foi », aussi orgueilleux que l'un etl'autre, moins chevaleresque que François, moinspopulacier que Charles-Quint, cependant, 11 était ma¬rié depuis dix-huit ans avec Catherine d'Aragon, tantede Charles-Quint, lorsqu'il s'éprit à la passion d'une deses derqoiselles d'honneur, Anne de Boleyn, maiscelle-ci lui tint la dragée haute et 11e voulut riensavoir, à moins du mariage. Henri VIII songea à di¬vorcer et s'adressa à Borne, au pape Clément VIT, pré¬textant que son mariage était incestueux-. Le Papenomma un légat, l'évêque d'York, qui n'admit pas lathèse du roi, ce qui conduisit Henri VIII à se séparerde l'église romaine, action où le suivirent le clergéséculier et les deux universités. L'archevêque de Can-torbery, Th. Cranmer, avant béni le mariage d'Annede Boleyn avec son amant, celui-ci fut excommunié.■Le soiiisme donc éclata; l'évêque de Rome ne fut pasdavantage en Angleterre qu'aucun autre évêque étran¬ger et le parlement imposa aux hauts fonctionnairesécclésiastiques le serment de suprématie royale quireconnaissait le roi « comme l'unique maître duroyaume, aussi bien en mafière spirituelle et écclé-siastique qu'en matière temporelle ». Henri VIII pritalors le titre de « chef suprême de l'église d'Angle¬terre ». -La transformation n'alla pas sans excès, comme il

fallait s'y attendre. Non seulement images, pèlerinages,offrandes furent supprimés, mais 011 s'en prit auxmonastères, aux couvents de toutes sortes dont lesbiens furent confisqués au profit du trésor royal, toutcela sans grande opposition du populaire. Une sorted'inquisition anglicane fut créée qui ne le céda enrien, comme cruauté, à l'inquisition catholique ; oncompta plus"do 72,000 condamnations au bûcher et à ladécapitation par la hache ; le sang coulait du nord ausud de l'Angleterre et comme il ne s'agissait encore qued'un schisme (l'église anglicane ne fut définitivementconstituée qu'après Henri VIII) les luthériens furentaussi persécutés que les catholiques.fiaiigue d'Anne de Boleyn, Henri VIII la fit condam ¬ner à être décapitée pour inceste; il fut prouvéqu'Anne de Boleyn n'était pas vierge lorsque le roi semaria avec elle, mais Henri VIII connaissait ce détail.Anne de Boleyn fut condamnée à périr par le feu et parla hache, assiîie-t-on, et lorsqu'on demanda a son ex ■amant passionné lequel des deux supplices il lui fal¬lait infliger, il répondit qu'il suffisait quon lui coupâtla tête... A la vérité, Henri VIII s'était emmouraché deJeanne Seymour, qui se refusa tant que vécut la mal¬heureuse Anne de Boleyn. dont elle précipila la ruine.Une fois celle-ci morte, elle ne se refusa plus. Elle semaria avec le roi en 1536, mais mouiut bientôt à lasuite de couchés laborieuses. C'est, de ses six femmeslégitimes, celle que semble avoir aimé davantageHenri VIII. Trois années plus tard Henii VIII recon¬volait en justes noçfs avec une flamande, Anne deGlèves, chez laquelle- il ne trouva pas sans doute cequ'il espérait, puisqu'il divorça bientôt (divorce ap¬prouvé, bien entendu, par le clergé anglican). Il seremaiia en 1540 avec Catherine Hovyard, qui le poussaà se rapprocher des catholiques, mais le parti anglicanveillait et la reine ne tarda pas à être accuséed'incon-duite avant son mariage et d'adultère après; il paraîtqu'on l'avait découverte couchée entre deux seigneursde la cour. Elle fut condamnée à être décapitée. Ce futà cause d'elle que le Parlement passa un bill qui édic-tait la peine de mort contre toute femme qui n'étantpas vierge, ne le ferait pas connaître au moment où ilserait' question de la marier avec le roi — ou contretoute reine ou femme de prince convaincue d'adultère.Ainsi la loi autorisait chez, le souverain ou un prince,auxquels n'était demandé aucune garantie, ce qu'ellepunissait de mort chez son épouse.En 1543, HenriVIII prit une nouvellecompagne, Cathe¬rine Pair, qui avait été veuve deux fois. Elle devintreine contre sa volonté. C'était une lëmine intelligenteet qui s'intéressa beaucoup aux questions religieuses

de son temps. Très sympathique au luthérianisme, illui fallut beaucoup d'habileté pour échapper à l'accu¬sation de haute trahison et elle manqua de se perdre,elle et les luthériens. Heureusement, en 1546, la mortdu roi la délivra. Henri VIII avait fait des enfants àplusieurs de ses femmes, qui lui succédèrent. Ue filsde Jeanne Seymour le remplaça sur-ie trcrfie"Sons lenom d'Edouard VI et, sous son règne, la séparationentre l'église anglicane et l'église de Rome devint défi¬nitive. La fille de Catherine (TAragon futensuite reinesous le nom de Marie Tudor et tenta vainement derétablir le catholicisme. La fille d'Anne de Boleyndevint reine à son tour, et ce fut Elisabeth, l'ennemiejurée de Marie Stuart. Chez Elisabeth, grande reineau point de vue politique anglais, on retrouve beau¬coup du tempérament et du caractère de son père.(A suivre). Emilie Gantf. et E. Armand
'

■La soif de la mer
Mer mugissante, tumultueuse, écumante, merdéchaînée,Esprit glorieux qui abrite la mort en tes secrètesprofondeurs,Tes milliers de bras glauques et froids m'invi¬tent et me font signe,Mer des vigoureux et des paisibles, souffle quidonne la vie !
Je viens de la Cité du sommeil fiévreux, où l'onne dort point,Chercher rafraîchissement et guérisoti en tonsein que' soulève une égale respiration,Je viens Pentendre, te respirer, m'unir à tesabîmes,Stimulée par ton sel, ta quiète ardeur, caresséepar ton calme.
Oh ! Cœur maternellement ouvert à tous, je viensà toi,M'affranchissant de la chaleur mortelle, tes on¬des me sont comme un vin pourpré,Mer des vigoureux et des paisibles, souffle quidonne la vie, *»'Mer mugissante, tumultueuse, écumante, merdéchaînée ! Rose Florence Fbeehan.(Petals blown adrift.)
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Glanes, Noimlle^ Commentaires
Lii VlflLEHCE, — Ses effets. — La ylolence organisée,
— (Tlttse présentât à la Conférence anarchisteit Lisbonne).

Toute violence provoque une réaction naturelle.Le premier mouvement d'un individu ou d'unecollectivité violemment assaillis ou lésés, est dese défendre avec une énergie équivalente à lavigueur du coup reçu. Cette forme de réactionrapide est peu dangereuse, étant éphémère.Quand une violence affecte, cependant, un ca¬ractère permanent, la réaction qu'elle provoqueest plus périlleuse, parce qu'elle est plus continueet moins visible.Un individu qui est assailli par quelqu'un unefois seulement répond à l'agression et oublie faci¬lement..Si l'agression se répète, elle provoque en l'as¬sailli une rancoeur sourde qui, se manifestant, lefait sous une forme plus violente et plus persis¬tante.Ce qui vaut pour les individus vaut aussi pourles collectivités.De cette façon les persécutions continuelles dela force organisée (police, garde nationale répu¬blicaine, armée) contre les ouvriers et les associa-tfcns ouvrières, provoquent chez ces derniers lahaine de ce6 institutions, haine qui se manifestepar la violence et qui s'oublie difficilement, à«ause de la mauvaise ambiance créée.Comme ces organisations coercitives — commebeaucoup d'autres que maintient l'Etat — exigentde façon permanente ; comme l'oppression et larépression, qui sont leur raison d'être, se fontsentir de façon permanente, la réaction contreces organismes assume un caractère de continuité,moins active apparemment, mais incontestable¬ment plus persistante.Cette réaction constante contre les violencesémanées des pouvoirs légaux étant le fait d'unephalange d'individus, il est inévitable qu'uneréaction égale se produise contre les actes deviolence qui ont lieu en dehors de la violenceofficielle.Il serait incohérent de combattre les arméesparce qu'elles oppriment les peuples, la policeparce qu'elle pourchasse les ennemis de l'Etat —et d'applaudir les actes de « revanche » exercéscontre ces organismes de l'Etat.Combattre le patronat qui exploite le travail del'ouvrier, le commerce qui vole le consommateuret applaudir aux attentats de l'ouvrier ou du con¬sommateur contre le patron ou le commerçant —ce serait la marque d'un esprit de faction peudigne de gen9 de principe.Si nous combattons le militarisme parce qu'ilapporte de grands maux à l'humanité, parce queson existence permet que les opprimés des diverspays s'entr'égorgent pour la défense des intérêtsmesqiiins des oppresseurs ; si nous combattons lapolice et les tribunaux qui attentent à la liberté deceux qui se rebellent contre les injustices de lasociété actuelle — nous somnies. forcés, si noussommes sincères, de combattre également lesattentats commis par les opprimés contre lesoppresseurs, par le peuple contre les organismesétatistes, parce que ces attentats présentent uncaractère également néfaste.Pendant une période assez longue on a commisà Lisbonne un nombre croissant d'attentats lesplus stupides.Le nombre des industriels, des policiers, desjuges frappés à coups de revolver a été nombreux.De même est assez élevé le nombre de bombeslancées sur des isolés, des fabriques, des tram¬ways électriques ; déposées dans les escaliers dedemeures particulières, ou même à la portede coiffeurs.Les auteurs de ces exploits s'intitulent anar¬chistes, syndicalistes, et prétendent les justifierau titre d'actes commis pour la défense des inté¬rêts des opprimés.On peut comprendre que quelqu'un pour sevenger d'une offense faite, d'une douleur causéeà lui et à ses frères, assaille à coups de revolverou de poigaard, l'individu qu'il a l'intention d'at¬teindre, risquant sa vie, sa liberté pour avoir lacertitude de frapper exactement celui dont il a àse plaindre. S'ils n'ont pas d'autres qualités, ceuxqui procèdent ainsi, possèdent au moins la no¬blesse voulue pour ne pas fuir les responsabilitésde leur geste, pour ne pas se'dérober à ses pro¬bables conséquences.Ce qu'on ne saurait ni ne pourrait admettre,c'est que pour atteindre un individu quelconqueon lance une bombe dans la rue, qu'on la déposedans un escalier, à la porte d'une boutique.Hi tel acte, commis contre l'un de nos ennemis,nous atteint, en réalité, principalement.L'explosion d'une bombe, projetant des milliersde fragmenta dans toutes les directions atteintrarement et nien souvent n'atteint jamais la per¬sonne ou la chose visée. La plupart du temps, lesprojectiles frappent des personnes que ceux quiles lancèrent.prétendaient défendre.Cette façon de faire est absolument stupide.Les actes de cette nature sont toujours reçusavec une répulsion justifiée.Cette répulsion atteint à peine ceux qui ontcommis l'acte, elle s'étend aux doctrines qu'ilsprétendent professer, elle frappe d'inutilité biensouvent les efforts des propagandistes.Ces actes sont, par conséquent, préjudiciables

aux organisations et à la propagande révolution¬naires.Et pour cette œuvre de discrédit des forcesrévolutionnaires, se forment des « organisations »qui lui donnent le même caractère d iniquité quecelui possédé par l'armée et la police. De cesorganisations font partie un grand nombre d indi¬vidus au moral douteux qui, après avoir portépréjudice aux efforts de ceux qui s'épuisent dansleurs cabinets de travail et à la tribune, ne crai¬gnent pas de se présenter comme des martyrs dela cause, exigeant qu'on leur manifeste une soli¬darité à laquelle ils n'ont aucun droit.Une réaction nécessaire se manifeste contre cesorganisations et ces individus. Mais elle est encorebien faible et il importe de la rendre plus activeet plus efficace, afin de ne pas rendre inutile toutle travail de propagande et d'organisation, accom¬pli durant de nombreuses années, au prix de lasanté, de la vie, du repos de nombreux militantsactifs.Conclusions : D'accord avec ce qui vient d'êtreexposé, les anarchistes de Lisbonne, réunis enconférence, résolvent : 1° de combattre de toutesfaçons les actes de violence inutiles perpétrés, aunom des opprimés, par des individus qui croient,sous cette forme, à la révolution sociale ; 2° denier toute solidarité avec les actes violents sansobjectif et sans justification, et de la refuser auxindividus qui les commettent, portant ainsi préju¬dice aux organisations révolutionnaires et à leurpropagande. Antonio Pires de Matos, rapporteur.(A Comuna, journal communiste-anarchiste).Rien de nouveau sous le soleil.
... A l'aurore du V siècle le bon saint Jérômeadressait son avertissement à la mère d'une jeunefille du nom de Paula « qu'elle ne perce pas sesoreilles ou peigne son visage, consacré au Christ,avec du blanc de plomb ou du rouge. Ne suspenspas de l'or ou des perles autour de son cou, nesurcharge pas sa tête de joyau', ne colore passes cheveux de ce rouge qui l'ait songer aux feuxde Gehenne. » Ibn Ratouta, un voyageur du xiy"siècle et Léon L'Africain, du xvc, s'émerveillaientdes bijoux, de la soie, des ornements du visagedes femmes du proche Orient, de l'Egypte, del'Arabie. Quelques années avant que Colomb s'em¬barquât pour son premier voyage, le moralisteGeiler von K liserburg tonnait contre les élégantset les élégantes de son temps. « Ne voyez-vous pas

— clamait-il — que fis femmes entourent leurstêtes d'auréoles comme les saints dans les églises?Tout leur corps est rempli de folie, intérieure¬ment comme extérieurement, Icuis chemises sontluxueusement brodées, le nom de leurs modes estlégion. Un jour leurs manches sont aussi vastesque celles des moines , un autre jour elles sont siétroites qu'elles peuvent à peine en sortir leursbras. Les autorités devraient interdire leur abomi¬nablement courtes robes... »Non mo'ns alarmé se montrait l'anglais Wil¬liam Prynne, cet entêté presbytérien du xvuc siè¬cle, auquel coûta beaucoup son orageuse car¬rière, jusqu'à ses oreilles, qui lui furent coupéeslors d'une de ses expositions au pi'ori. Voicicomment il réprimande les jolies fi les aux che¬veux coupés à la Ninon — bobbed-ltaired — de1628 : — <( D'où vient donc que nos immodestes,hommasses et impudentes viragos ou audacieuseshommes-femmes se font si contre-niturellementtailler et couper les cheveux, portant boucles etguiches (comme elles disen ) d'une façon aussiéhontée et aussi odieuse, tant et si bien qu'on lesdirait transformées et transsubstantiées en mâlespar une métamorphose prodigieuse? >>(The World lo Morrow, march 1925).Rge et sexualité-
« La jeune fille aurait tort de faire fi d'unhomme âgé. En général elle trouvera dans un telhomme plus expérimenté, une affection plus vraie,plus sûre, plus constante, des soins plus tendres,un esprit plus conciliant que chez in jeunehomme. C'est un préjugé idiot que celui de ladifférence d'âge, un homme n'est pas « vieux » àcinquante ans, ni même, en général, à soixante.11 ne faut pas oublier que la femme, plus tôt mûreque 1 homme, devient aussi plus tôt moins dési¬rable. C'est peut-être une injustice de la nature,on peut le regretter, mais c'est un fait.(V. Coissac). »Protestation contre une Injustice
11 s'agit de la liberté et peut-être de la vie d'unhomme : Nicolas Ivanovitch Làzarevilch a étéarrêté dans la rue à Moscou le 8 octobre derniercomme il se rendait à son travail. 11 sortait dechez son ami Pierre Pascal où il passait la nuitdepuis quelque temps. L'accusation portée contrelui n'est pas divulguée. Ses amis, ayant questionnéà droite et à gauche croient savoir qu'on lui.impute un tract protestataire « contre-révolution¬naire » trouvé dans certaines usines, mais ils sontconvaincus qu'il n'en est même pas l'auteur.Maintenu d'abord au secret à la prison intérieurede la Loubianska, puis à Boutirky, où il se trouvaitencore dernièrement, il n'a guère pu voir son frère(membre des jeunesses communistes) à qui il n'arien pu dire d'intéressant. Aux derniers renseigne¬ments, il serait condamné à trois années dedétention.Des amis se sont occupés de son cas, mais sanssuccès. Marcel Wullens a écrit à Sadoul, à Guil-beaux et n'a pas mieux réussi. Un groupe d'ou¬vriers parisiens n'a rien obtenu non plus. Mainte¬

nant que faire ? Que tous les hommes libres et sin¬cères s'unissent pour protester contre cette injus¬tice, qu'ils reproduisent partout cette protestation,qu'ils la fassfnt connaître et qu'elle devienne assezforte pour agir en faveur de Lazarevitch.S'adresser pour tous détails à Marcel Wullens,à Ognon, par Barbery (Oise).>-•♦•—<CorrespondanceVirginité stagnante et sadismeIl fallait une femme, comme Hope Clare, pourmettre à vif avec tant de courage cette plaie sai¬gnante de notre soi-disant civilisation. Qu'il mesoit permis d'ajouter une observation que j'ai faite,au cours de mes vingt ans d'enseignement dansdes écoles de filles, sur mes collaboratrices quiétaient des échantillons parfaits de célibataires.Il y a certainement quelques unités qui peuventse contenter de « pierres au lieu de pain », maischez la plupart, la virginité stagnante aboutit ausadisme en passant par l'envie et la haine. Nepouvant éprouver par autrui le bonheur suprême,on finit par se délecter de sa souffrance. Je n'ex¬plique pas autrement que les institutrices « vieillesfilles » aiment à tourmenter, à harceler leursjeunes élèves, surtout lorsqu'elles sont jolies.Au contraire il est évident que la chance d'êtrebon et ju-te est plusgrande quand la soif et la faimde volupté sont assouvies. Car celles-ci sontpeut-être p'us cruelles et rongent davantage que lafaim et la soif au sens propre du terme. Pour lavie spiiituelle aussi, le proverbe est vrai : Aprèsl'orage, le beau temps. Dr Kuntz-Robinson.
EN I G1W EVoulant êtreet non paraîtretant au fond qu'en la forme :solitaire... —sage...— silencieux... - souriant...il m'arrive, souventes fois,selon l'interprétation de ma pensée, ou de celled'autrui,de hausser les épaules...Ce geste simple — trop simple — est parfoissuffisant. Ovide Ducauroy.Parmi cequi|HU)lU

Pfxadan : Les dévotes vaincues (1). — M. C.Poinsot : Les ivresses désespérées (2 . —J. M. Renaitour : Francis de Croisset (3). —G. Anquetil : Satan conduit le bal (4).Je suis un peu agacée. J'aime Péladan ; je n'aimepas le livre à propos de quoi je parle de lui pourla première fois. J'aime Péladan, talent presquetoujours original, parfois génial, labeur presqueencyclopédique, él iquence dominatrice, imagina¬tion vertigineuse. Je l'aime d'autant plus que sontemps fut injuste pour lui et que nous ne l'avonspas encore mis à sa place légitime.Sa Promélhéide est une œuvre que l'énormevoisinage d'Eschyle ne réussit pas à humilier. Plu¬sieurs de ses romans sont de belles ivresses. Etj'ai lu et reiu avec un plaisir toujours neuf LesDévotes d'Avignon. Un esprit avait donc existé ennotre siècle capable de concevoir l'amour commeune religion, de ressusciter Platon et Pétrarque,de mêler, en un ardent creuset, occultisme, pas¬sion, mysticisme. Et cet esprit animait ses créationsde force et de véhémence, faisait revivre les idéeset les cœurs en des discussions de profondeur, delumière qui joue, de flamme qui monte.Je lus donc,1 dès sa parution, Les Dévotes vain¬cues, y retrouvai, avec joie, mysticisme, passion,platonisme, Ramman et Emezinde, leur amourassez fort pour que la chair se taise, que le cœurchante son « pur cantique », leur « ameur plus fortque l'instinct ».Livre manqué, hélas ! et inutile. Feuilleton sou¬vent, rabâchage et tirage à la ligne. Un chapitremanquait peut-être aux Dévotes d'Avignon, nonune suite aussi prolongée. Un chapitre eût continuéet comblé l'enchantement, qui m'eût fait connaîtreEmezinde et Ramman dans une belle vie morgana¬tique, voluptueuse et virginale. Puis, il fallaitlaisser à mon cœur et à mon rêve de la prolongerselon ses nobles résonnances. Ah ! commeon vou¬drait effacer les erreurs de ce second livre pres¬que tout en erreurs ; obstacles artificiels que secréent les amants, les projets de mariage quicernent Emezinde, sa vie mondaine, l'arrivée dufrère et ses flirts, le passage surtout où Emezindese transforme en virago et c fait » le coup depoing.Lorsqu'on a le génie bizarre, tumultueux d'unPéladan, pourquoi même avec la fougue et leséclairs qui emplissent sa voix, conter les banalitésqui se trouvent dans tous les romans pour snobsd'en bas ou populace d'en haut?Qui n'a senti, même parmi ceux qui se plaignentde la vie et la trouvent âpre, le regret de voir sivite s'écouler les jours, si vite s'enfuir la jeunesse,si vite la vieillesse arriver avec son cortège demisères et d'angoisses ?| Ces impressions emplissent le nouveau livre dePoinsot : Les ivresses désespérées. Ivresses déses¬pérées de l'homme qui sait le bonheur possiblemais le constate fuyant. Il essaye en vain de se| raccrocher, de s'agripper à la vie, de regoûter à

toutes les joies, de reboire à toutes les coupes :lecture, voyages, nature, amour, tendresse et lu¬xure. Son ingénieux évangile de l'illusionnismevolontaire ne peut assécher les larmes qui, goutteà goutte, pleurent en lui à voir les choses, l'uneaprès l'une, le quitter. Une ressource reste à cetépicurien, unique : les choses et la vie qui l'aban¬donnent, les quitter volontairement, sans agonieet sans terreur.Celte œuvre est fai'e de sentiments poignants,d'idées profondes; on regrette peut-être cepen¬dant, malgré l'art qui la voile, de sentir un peutrop la thèse en ce roman et que les personnages,créations lyriques ou abstraites de l'auteur nevivent pas toujours une. vie propre, ne paraissenttrop souvent que les manifestations diveises de sapersonnalité.J. N. Renaitour — qui mériterait d'étudier degrandes œuvres et de puissants écrivains — nousprésente un homme à succès mondains, un de cesfantômes de littérature assez adroit pour fairecroire qu'ils existent : l'élégant et falot Francis deCroisset.Soyez sans inquiétude, mon cher Renaitour,votre héros remplira ses nobles ambitions ; il serade l'Académie et commandeur de la Légion d'hon¬neur. Cela lui manque, dites-vous; « le petit Fran¬cis » est assez petit, en effet, pour que lui manquentces marques de distinction si nécessaires à ceuxque rien en eux ne dislingue. Il n'est pas, le pau¬vre Francis vide, de ceux à qui rien ne manquedès qu'ils se trouvent et se possèdent.Satan conduit le bal, est « l'œuvre d'un hommede bonne volonté dont l'écœurement a fait unpamphlétaire », œuvre de courage qui démasquetoutes les laideurs et les hypocrisies contempo¬raines, œuvre de foi au progrès aussi malgré sondéchirant pessimisme et son regard tendu vers lesplaies de l'humanité puitque Anquetil s'étonne ets'indigne.A cet Aleeste vertueux et grondeur, nous nerépondrons pas en Philintes insoucieux dçs tareshumaines et les trouvant naturelles, nous nousplaisons à penser, même après la lecture de sonlivre, que les abcès qu'il découvie sont des faitsexceptionnels, qu'il y a encore, nombreux, desêtres sains; spectacle qui fait notre raison devivre, quelques âmes nobles, désintéressées, sin¬cères restent, danse aérienne vers les hauteurs,pour nous faire oublier le sombre bal mené parSatan, personnification facile de la folie humaine.Georgettc Ryner.
(1) Aux éditeurs associés.Là Griffe. — (4) Ed. G. Anquetil.(2) Pensée française. — (3)
Paul Leblois : La Rédemption (Préface de MmeJeanne Perdriel-Vaissière). Sylvain Ronmariage :Les Vertus Patriciennes. Histoire d'une famillerépublicaine 1785-1852. David Cigalier : Une Fran¬çaise. Gabriel Maurière : Te voir sourire. Jeanîtalcy : La Colombe rouge. Editions de a La Pen¬sée française », 104, Bout. Magenta, Paris. — Mar¬celle Capy : L'amour roi . Victor Snell : Le cœurincomplet et l'implacable pardon (illustrations deJean Varé). A la « Société Mu'ueile d Editions »,25, rue de Lille, Paris. — Romain Rolland : Mahaï ma Ganditi, 8 fr. franco, Edition Stock. —André Colomer : A nous deux Patrie. Editions de«l'Insurgé». — Michaël Fairniss : L'Etang sousles Feuilles. Edition du « Mercure de Flandre »,Lille.Rose Florence Fieeman : Pf.tals Blown adrift(Pétales éparpillés, recueil de poésies, Ed. JosephIshill, New-York).Désireuse de commémorer à Lille, sa villenatale, le 25e anniversaire de la mort du poèted'Au Jardin de IFnfante, la revue lilloise « Mer¬cure de Flandre », dirigée par M. Valcntin Bresle(188 bis, rue Solférino, Lille), consacrera sonnuméro d'août à un « Hommage à Albert Samain ».

— On peut s'inscrire dès maintenant pour rece¬voir ce numéro. Sur papier bouffant : 5 fr. Surpapier spécial : 15 fr.L'Insurgé (rédaction etadministration A. Colo¬mer, 259, rue de Charenton, Paris-12e) publie uneséiie d'articles de E. Armand qui, sous l'appella¬tion Sexualismf. révolutionnaire, complète et con¬tinue, commente et amplifie les thèses que nousavons exposées et proposées ici même. Nousreviendrons, dans l'en dehors, sur l'applicalion|pra-tique de ces thèses au point de vue d'une camara¬derie plus efficace, ce qui est le point qui nousintéresse davantage.
La " Revue Internationale Anarchiste "(polyglotte) — Sommaire du n° 8 (15 juin 1925) :Sachons réfléchir, par Sébastien Faure. — Larevue anarchiste individualiste se transforme. —La vie d'un révolté, par Hugo Treue. — Les tâchesde l'anarchisme pendant la Révolution, réponse deContent. — Points de repère, par E. Armand. —Les livres, par Georges Vidal. — L'Encyclopédieanarchiste, par Sébastien Faure. — La ChroniqueInternationale : en Hollande, par Wastiaux. — Ladoctrine sociale de l'Eglise, par Sébastien Faure.

— Texte italien et espagnol : 48 pages. — Lenuméro : 2 fr. 50. S'adresser à la Librairie Inter¬nationale, 14, rue Petit, Paris, 19e.
L'ENTR'AIDE, œuvre de solidarité pour nosPrisonniers politiques et leurs familles. — Toutela correspondance et les fonds doivent être adres¬sés au camarade Coquin (Entr'aide) au SyndicatUnique du Bâtiment, Bureau 10, 1er étage, Boursedu Travail, Paris (xe).

Pour la vie du journal :
Souscription permanente. — Léon Marius, 5Réunions salle Hermenier et rue Mademoiselle, 21.Cassan, 4 50. J. Chazelas, li. L. Mollet, 2. Ch. Meu¬nier, 1. Ch. Main, 2. P. Serre, 4. A. Germain, 5.Ch. Sarda, 14. Alberqne V.,0 75. R. Renou, 4 50.P. Robert, 1 50. J. Scarceriaux, 20. M. Gauthe-ron, 1. L. Labrande. 4. P. A., 5. Paulinich, 8.Decaveux, 10. G. Braibant, 5. Grandjean 2 50.P. Tliant, 1 50. IL Thant, 2. Cracco Marie, 2.Y'vonne. 1. A. Verhseghe, 2. L. Verhacghe, 2.Oubar, 2. Cote, 4. Jean Marius, 2 50. P. Gamba, 2.P. Couiss nier, 2. J. Taisne, 5. Jeune copain Mont¬pellier, 5. Ch. Roméas, 2. R Couespel, 14.P. Sauthier, 5. Landeau, 4. G. Vincey, 4. M. A.Sauvanet, 2. Schneider, 075. Doyen, 4. Bigan,3 50.Lucien et Pépette, 2. Grnpo liberlaria idista, 20.Collecte réunion Bd. liarbès, 22 85. Schirer, 7.J. Julia, 5. Errico, 28. Ch. Jouanard, 5. Lestreman,1 50. Darier, 5. L. E. Carré, 3. Coudray, 5. L. Bé-nard, 3. Anonyme Alpes-Marilimes, 20. E. Pran-dyi, 20. A. Héraud, 4. Brelon, 5. Gardivaud, 4.S. Goblet, 0 50. Petit d'O. 10. J. Plisson, 35. M.Lebrun, 1 90. Michel Pierre, 1. F. Coda, 5. D.Gau-din, -2 50. (Liste arrêtée au 30 juin). Total :415 fr. 25.
Souscription permanente : Nos amis se rappelle¬ront que l'appointdes souscriptions est essentieltant que nous n'aurons pas davantage d'abonnéspour assurer la parution de l'en dehors.
— Adresser tous les articles d'argent ou corres¬pondance recommandée au nom de E. ARMANDiaus aucune indication de prénom).
A. CAGMN, du Comité de Défense Sociale, 86cours Lafa yelle, Lyon, d. corresp. av. Eug. BE-VANI' pr ni'f. le concern.

— LES CAMARADES consulteront la rubrique «AuxCompagnons» pour les annonces désormais ré¬servées aux Compagnons de l'en dehors.RUDOLF IIANNIG, prof, de langues à Friedlandprès Neisse (Allemagne) donn. leçons allemand etconseils pour s'assimiler rapid. lang. étrang. àlect. de <d'en dehors».
— J. CAMAR dés. pass. trois sera. Paris cherchechambr. chez copains moyenn. dêdomm. Ecr. à0. DUCAUROY', La Barrerie, Le Favril, par Pont-gouin (E. et Loir).
— Œuvre clinique naturiste : s'adresser pour tousrenseignements à Léon Bongard, 20 rue DalayracFontenay sous-Bois (Seine).
— J. CAMAR. scr. heur, corresp. av. une cam.partag. idées de «l'en dehors» etsuscept. deven.sa compagne. Marc Lebrun, route de Paris, Y'er-neuiUEure.J'ACHETF.R. bon prix revues et journ suivants :'■pendant la mêlée,, nos 3 et 4 — "par delà la mê¬lée,, nos t à 10 incl. et 37-38 — "la mêlée,, no. 19,nos 28 à 31, 35,36 37 à la fin — "Un,, no G — "L'Or¬dre Naturel., no 26 et suiv. — "Les Réfractaires,1 Ere Nouvelle, hors du troupeau, Contre le Chaos,,
— Me signaler tte documentation sur Han RYNER(Henri Ner). — Faire offres et prix pr ttes autrescollect. complètes ou non revues individ. libert.Frais correspond, et envoi à ma charge. —René;HENR1QUEZ 78 rue Jourdan, Bruxelles.
— CAMAR. 32 a. dés. f. conn..compagne d'accordpoint de vue camaradeiie amoureuse. Alcide Hé¬raud, chez Coudère, Noyers le Bocage, Calvados.;|
— Il nous reste deux collections de par delà lamêlée, nos il à 42 — 10 fr. envoi recommandé.
— Nous av. retrouvé quelques exempt — un odeux — des nos 21 a 23, 28 à 35, 38 à 42, 45 de padelà la mêlée — 32, 34 de la mêlée : 50 cent, chaque exempt.PORTIÈRES PARE-MOUCHES à tous prix, tarif luidemande. Marc, abonne à « l'en dehors », à l'INUSABI.E-avenue Eoch, 143, Bèziers (Hérault).

a l'en dehors » est en vente :
A MARS! ILLE : Bibliothèque Sociale, Bourse du TravailBd. Garibaldi, vis à vis de la B. du Travail; des Variétés, rude Noai'les ; de la parfumerie Palanca, sur la Cannebière ;.'angle Cannebière et cours Belsunce ; Groupe d'études sociales St-Henri. A LYON : angle rues Centrale et Poulailerie ; 5 Place Le Viste; 53 cours Morand ; angle Place du Poufet Cours de la Liberté ; chez Cl. Journet 469 route d'Heyrieux : chez Vignes, à «La Feuille», rue Baron-Chauran, à St-Genis Laval. — ABORDEVUX: kiosque cours d'Albret 40,.face au jardin de la Mairie ; au * Club des Réfractaires» (lemardi soir).A ALGER : chez Néri, dépos. 30, r. de Constantine.GRENOBLE : s'adr. à Darier, 71 r. Abbé Grégoire.ISSOUDUN : chez Auber rue de Rome.LK HAVRE : s'adr à Le Coadou 24 rue d'EJreville.L'LIjK : Au «Furet du Nord» 17 rue Vieille Comédie ; à la iBouquinerie des Tro s Mages, i88 bis r. Solférino.LIMOGES : s'adr. à Boùcharel 2t rue du Consulat.MON ITELLIER. :„s'adr. à Sorel 02 r. St-Guifhem.NICE : su Gronpe d'études sociales, au café des Tramway-place Garibaldi (le mercr. soir).PERPIGNAN: ch z Louis Montgon, 52 av. du Vernet.RENNES : chez Ory 17 r. de Nantes.TaRBES : dépositaire.de «la France» 35 r.Maréchal FÀch.;TOJLON : s'adres. à Jean Gamba, campagne Rossi, rue ipech, à biblas.TROYfiS ; s'adr. à H. Burtin, 14 r,St Denis. jA BERLIN : chez Friiz Kater 25 II Kopernikusstrasse O. 2tou s'adr. à Félix Witte, 49 IV Gtunialersrrasse O. 20. <BRUXELLES : librair es 29 r. de l'Escalier et 4 r je JosepStevens (coin rue Haute).GENEVE : Libr. Sherly, 27 rue Coulouvenière.LONDRES ; «Librairie française», 48 Old Compton streqt.,NEW YORK : s'adr. à Henri Dupré, 44 West 447th street.;ZURICH : s'adr. à Erich Marks , 189 Forchstrasse (Vif >

PARIS.—Les Compagnons de l'en dehorsse réunissent le 2" et le 4e lundi du mois, SalleHermenier, 77, boulevard Barbès, à 20 h. 1/2(métro " Marcadet " ou "Poissonniers").Lundi 13 juillet, Klimovitch : La hiérarchie desvaleurs-dans la table des valeurs de Spicss.Lundi 27 juillet, M. Roche : L'œuvre de PierreLouys et l'esprit du paganisme comme facteurd'anarchisme.Lundi 10 août, E. Armand : Les colonies commu¬nistes d'autrefois et d'aujourd'hui.Lundi 24 août :
Les camarades désireux de s'entretenir avec E. Armandle rencontreront le deuxième et Le quatrième lundi du mois, apartir de 15 b. (jusqu'à 18 h. 1/2), a la même adresse.

— Rens(ûgnements, vente au numéro, abonnements, bro-ohurue,' liWairir.
MARDI 14 JUILLET :Balade en camaraderie dans la FORÊTde MARLY. Rendez-vous à 9 h 30 du ma¬tin à la Gare Saint-Lazare et départ par letrain le plus prochain pour la gare de Saint-Nom-la-Bretèche. Des piqûres d'aiguilleermettront aux retardataires de rejoindrees premiers arrivés.Dans l'après-midi par E. Armand : L'adhé¬sion au Milieu LES COMPAGNONS DE L'ENDEHORS.

_Foyer de libre discussion individualisteanarchiste du XIVe. — Chaque mercredi à 21 h.,réunion 111, rue du Château. Les individualitésaimant la discussion sont cordialement invitésà venir s'éclairer mutuellement.Cercle anarchiste du 20'. — Causeries-con¬férences chaque jeudi à 20 h. 30, salle du 1" étage,restaurant 4, rue Menilmbntant.
Langue internationale Ido. — Tous les vendredis à21 heures, Bourse du Travail, cours supérieur d'bio et réu¬nion d'Kmnncipanto Sle'o. Le cours gratuit par correspon¬dance fonctionnant an permanence, on peut se faire inscrireà n'importa quelle époque Pour le suivre, recevoir toutesindications sur les cours gratuits ainsi que le « Petit ManuelComplet en 10 1er ns » envoyer 0 fr. 50 en timbras à Kmnn-c'pata Sti lo, Llbertaria Seciono, 37, rue Chariot, Paris (3').

Ple

Ecole du Propagandiste anarchiste. — J.e lundi,rue du Bouloi n'20 (métro Louvre 11 Palais-Royal) : coursde français par Monnier. — Le mercredi, rue du Cliâteau-d'Eau, n" 51 (métro Cbàteau-d Esu), cours de diction ora¬toire par Ch. A. Bontemps. — A 20 h. 30. — Pour rensei¬gnements complémentaires, s'adresser à Chéron, trésorierde l'Eco'e, 51, rue du Château-d'Eau.
Orléans. — Nos amis rencontreront E. Armand Ie samedide 11 h. 30 à 13 h. aux bureaux du journal, 22, cité St-JosephNice. — Groupe d'Etudes Sociales. Réunions tous lesmercredis soir au Café des Tramways, place Garibaldi.
Grupo Libertaria Idista. — Ceux d'entre noslecteurs que la question intéresserait sont préve¬nus qu'il existe un groqpe idiste, composé exclu¬sivement d'individualistes ou communistes anar¬chistes. Ce groupement englobe tous les camaradesrésidant en France. Pour tous renseignements,s'adresser à Jules Vignes, à Saint-Genis-Laval(Rhône) (par correspondance). Cours gratuit delangue internationale Ido, fonctionnant toute l'an¬née au siège du groupe à l'adresse ci-dessus.Paraîtra prochainement L'Encyclopédie anar¬chiste (Format du Gcand Dictionnaire Larousse),1.728 pages. (Toute une bibliothèque de doctrineanarchiste et de documentation sociale). — Cetteœuvre, indispensable à quiconque — anarchiste ounon — désire être exactement renseigné sur lesconceptions et le mouvement anarchistes du Mondeentier et, par extension, sur tout ce qui a trait àl'action ouvrière, sociale et révolutionnaire, estrédigée par les théoriciens et écrivains les plusqualifiés (une quarantaine environ) du mondeanarchiste et anafehisant de toutes nationalités,sans distinction de nuances, sous la direction deSébastien Faure. L'Encyclopédie anarchiste n'estvendue que par voie d'abonnement. L abonnementest payable comme suit : Par 3 fascicules (de 48 p.chacun) 10 fr. 50 ; par 6 fascicules, 21 fr. ; par12 fascicules, 42 fr. ; par 18 fascicules, 63 fr. ; par24 fascicules, 84 fr. ; par 36 fascicules 126 fr. àadresser à Sébastien Faure, directeur-administra¬teur, 55, rue Pixérécourt, Paris (XXe) Chèque pos¬tal : Paris, 733.91.
Vient de paraître en brochure : Hope Clare,LA VIRGINITE STAGNANTE, 16 pages,deux dessins de H. Schneider : 20 cent, franco.Pour apprendre l'Ido et s'y perfectionner :Petit manuel complet en 10 eçonsExercera (recueil d'exercices)Vocabulaire usuel et grammaire il 05

0.300.20
Dictionnaire français i

Un grand nombre de Préjugés régnent à l'endroitde l'Individualisme considéré au point de vue anarchistePour les dissiper, procurez-tons et répandez nos Tracts et nos Brochurespar E. Armand |ruCoLa Valeur et conséquences de son abolition. 0 25Mon p1 de vue de l'anarchisme individualiste 0 15L'anarchisme comme vie et comme activité. 0 10Les ouvriers, les syndicats, les anarchistes. 0 20La vie comme expérience. Fierté 0 20La procréation au p' de vue individualiste. » »»Les besoins factices, les stimulants et lesindividualistes 0 10A vous, les humbles (placard pap. couleur) 0 20Le plus grand danger de l'après-guerre . . 0 25Lettre ouverte aux travailleurs des champs. 0 25L'Hlégalisme anarchiste, le mécanisme judi¬ciaire et te point de vue individualiste. . 0 30Amour libre et Liberté sexuelle. Entretiensur la liberté de l'amour 1 05Mon athéisme 0 15Est-ce cela que vous appelez « vivre » ?La Ruse. L'en dehors (en français et ido) 0 15L'ABC de nos revendications individualistes 0 10Qu'est-ce qu'un Anarchiste? 0 35par Benj. R. TuckerCe que sont les anarchistes individualistes. 0 10par Voltairine de CleyreL'idée dominante (Edition augmentée). . . 0 20par Albert LibertadLa joie de vivre 0 20par Gérard de Lacaze-DuthiersLes vrais révolutionnaires, (en français et ido) 0 10par Alba SatterthwaiteLe Grand Fléau : Le Christianisme. Si j'élaisDieu 010par Pierre ChardonCe qu'est la patrie
" Notre " Individualiste (texte français et idoj," Pour la fin de la guerre " Programme d'action. 0 10les 30 brochures ou tracts franco : fr. 3,10 (sous enveloppe : 4 francs)

Collectionspar delà la mêlée, n"1 21 à 42 ; la mêlée, n" 31 et 32 ; l'endehors du début au n° 60, en tout 60 exempl , envoirecommandé 20 »

0 20

Cartes postales, la série de 10 i
— (5 séries) 4Piqûres d'aiguilles, 10 feuilles (140 textes) t

francoANDERSEN. — Contes 8 •BJŒHNSON. — Au delà des forces humaines . 8 75id. Monogamie et Poh garnie. . . 2 15CARLYLE (Thomas). — Essais choisis, 2 vol. . 14 50CARPENTER. — Pris ns, Po'ice, Châtiments.. 4 50CAUZONS (Th.) — Histoire de la Magie et dela sorcellerie en France, 4 vol. . . 42 »CHAMFORT. — Les plus belles pages. ... 8 50CŒURDEROY (Ernest). — Jours d'exil, 3 vol. 24 »DIDEROT. — Les plus belles pages 8»DUBOIS- DES VULLE — Sous là casaque ... 7 »ELTZBACHER (Paul). — L'Anarchisme. ... 40 25FAURE Abel). — L'Egypte et les pré-socratiques 6 25GANDHI. — La jeune Inde 9 «GOURMONT (Rémy de». — Physique de l'Amour 7 50GUIGNEBERT. — Problème de Jésus. ... 3 75HAVELOCK ELL1S. — Impulsion sexuelle 45 75 ;Inversion sexuelle 45 75 ; Monde des rêves 8 » ;Pudeur. Périodicité sexuelle. Autoérotisme 15 75Sélection sexuelle chez l'homme. . * . 45 75HEINE (Henri). — Les plus belles pages. . 8 50HŒST (Sigurd). — Henrik Ibsen. . . " . . 7 50IBSEN (Henrik). — La Dame de la Mer. Un enne¬mi du peuple, 7 95 ; Les Revenants 4 75 ; leCanard sauvage, 4 30 ; Hedda Gabier, 7 95 ;KEY (Ellen). — L'Individualisme 6 »KROPOTKINE (Pierre). — Autour d'une vie, 2 v. 41 iLACAZE-DUTHIERS. — La Tour d'ivoire vivante 16 »LE DANTEC (F.). — La mécanique de la vie. 4 iLETOURNEAU (Ch.). — Philosophie ethnique. 42 75MACKAY (John Henry). — « I>er Frelheitsuclier » 45 »NICEFORO. — Le génie de l'argot. . * 7 25NIETZSCHE (Fred.). — Ainsi parla Zarathoustra. 40 50Généalogie de la morale 7 95 ; Par delà lebien et le mal 8 50 ; La volonté de puissance 16 »PELLOUTIER. — Histoi. e des Bourses du Travail 7 75PROUDHON. — Abrégé de ses œuvres. . . 6 »11ABBE (Félix). — Shelley, sa vie et ses œuvres. 45 75Les maîtresses authentiques de Lord Byron 7 25RETIF DE LA BRETONNE. - Plus belles pages. 8 »SADE (DE) — Aline et Valcour, 4 vol. • . 61 75SaGERET. —• Paradis laïques 7 50SPENCER-fH.). — Education intellectuelle, moraleet physique : 5 50 ; Qu'est-ce que la Morale ? 7 50STENDHAL. — Les plus belles pages* . • . 8 50STIRNER (Max). — L'Unique et ta propriété . 7 95TOLSTOÏ. — Ma vie 6 75; Résurrection. . . 7 75TOLSTOÏ (Léen L.). — La y'érité sur mon père. 7 95ÇKSK-.îî kÊA.UT.-* Poètesd'aiyourd'h.î v. 47 »VAN GENNEP. — La formation des légendes. . 6 75WAGNER. — Tannhauser, Lohengrin, Parsifal. 6 75WELLS. La machine à remonter le temps. . 8 »WILDE (Oscar). — La© Portrait de Dorian Gray . 9 45
Jf.an Marestan L'EDUCATION SEXUELLE : Phy¬siologie et Préservation sexuelles Contre les Mora¬lités nefastes; Mariage et Union libre; Problème dela Population ; Hygiène de la Maternité. Nouvelle édi¬tion, un vol. de p. 336 illustré, franco 8 fr.

LIVRES D'OCCASION. — Voltaire, Poésies 2.75Blanchard, Plutarque de la Jeunesse, rel. bibl. 6.93Omero, L'Odissea (édit. origin. Venezia 1643) 20>Dubois et Kergomard. Précis de Géographie•économique, gr. in-8, 826 p., édit. Masson 6.03Wells, Marriage a novel, cart. à l'angl. neuf. 5.05Tolstoy, Ivan ilyitch and other stories, cart 5.03Dodu, Les autres Patries (La Terre et les Idées)26 croquis, 40 photogravures 5.25Luc. Marzac, Vivre libre ou mourir (roman) 2.50Ann S. Stephens, Opulence et Misère (rom.). 1.25Alfieri, L'Etruria vindicata, Sonetti, cart. . 2.25Perron d'Arc, Voyage chez les primitifs d'Aus¬tralie (neuf mois chez les Nagarnooks). . 3.03Mazas de Sarion, Histoire de la Prusse (1867) 3.75Beaumarchais. Barbier de Séviile, Eugénie. 2.50Dictionnaire usuel esperanto-français, cart. 2.Qg
MIEL. — Tous les camarades qui apprécientles vertus du miel et son rôle bienfaisant dansl'alimentation pourront s'en procurer, à des condi¬tions spéciales, en s'adressant à STEPHENMAC SAY, apiculteur, Place Nicochet, Chartres.Ils recevront franco — indiquer gare — (do mi¬che, 1 fr. 50 en plus), boite métal de 5 ou 10kilos (brut pour net) contre mandat de 30 ou58 francs — chèques postaux : Paris, 1er arrondis¬sement, 541.02 — Demander prix pour colonieset étranger.
EN COURS D'IMPRESSION :Ainsi chantait un " en dehors "par £1. ArmandLes meilleurs, les plus expressifs, les pluvivants des poèmes, poésies, proses rytbméecomposés par l'auteur depuis 1902.Un volume d'environ 200 pages, sur papier bouffant, tirage restreint, impressiosoignée.Portraits de l'auteur, fac-similé de soécriture, bois, dessins, culs de lampe dL. Moreau et Henri Schneider. L'éditioréservée au souscripteurs en contient la listeProvisoiremsnt, jusqu'à la publication de l'ouvrage : 6 fr. K

Bigan (347). — D. C.audin (348). - K. Coda (3491. - Avonenregistré vos commandes.
Le Gérant : A. MQBAWD

~ Imp. Goop. " LA LABOHIKUSK7. rue fin Gros-Anneau. "tu.tiM,Téléphone 33 09


